À l\u27approche de la musique, la médiation du genre : un essai sur la variété by Brosseau, Sébastien
Universite Luiniere 
Lyon II 
I M 1998 DEA 2 
•tylf 
MEMOIRE DE DEA 
Seienees de Flnformation 
et de la C oiiimimicati on 
option: 
Langages et symboliques de 
la commum eation et des 
medias 
A L'APPROCHE DE LA MUSIQUE, 
LA MEDIATION Dl GENRE. 
Un essai sur la variete. 
Sebastien Brosseau 
Bemard Lamizet de 
rUniversite d'A\ignon et 
des Pays du Vaucluse. 
SEPTEMBRE 1998 
BIBLIOTHEQUE DE L ENSSIB 
8029961 
Universite Lumiere Ecole Nationale Superieure Universite Jean Moulin 
Lyon 2 des Sciences de Vlnformatkai I yon 3 
et des Bibliotheques 
A1/APPROCHE DE LA MUSIQUE, 
LA MEDIATION DU GENRE. 
Un essai sur la variet£. 
Sebastien Brosseau % . E / p  
Sous la direction de 
Bernard Lamizet 
Universite d' Avignon et des Pays du Vaucluse. 
# \  
R6sum6: 
Une anatyse de dispcmitifs eonerels de Voffre mnsicak, permet d'envisager le 
genre comme un element de la mMiation des objets culturels, L'exemple 
particulier de la vari6te frangaise permet de repenser la musique a I'aune de La 
mediation. Dans cette optique, aucune musique ne peut se penser hors des 
m6diations qui lui donnent une consislance tant reeile que symbolique. 
Descripteurs: musique, mMiation, genres, variete. 
Abstract: 
A analysis about concrete mechanisms of musical tender allows to consider kind 
as a mediation's component of cultural matters. The particular example of popular 
music enables to think music in touch with mediation. 
By this way, no music can be considered outeide mediations which give it a 
consistancy as real as symbolic. 
Keywords :musie, mediation, kind, popular music. 
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Remarques g6nerales: 
Cette petite surface commerciale de musique/cinema est isolee des aulres rayons 
de 1'hypermarche. Elle est d61imitee par des parois de veire et des entrees-
toumiquets. Cette zone est partagee en deux aires : 1'aire Cimma a gauche (K7 
videos) et l'aire Musique a droite. II existe en outre quelques bornes d'6coute des 
nouveautes. 
Une zone «Prix d'Ami» se situe a 1'exterieur de la «boutique» a cdt6 des 
entrees. On y trouve des bacs de CD de variites a prix economiques. 
Une tete de gondole se situe a l'entr6e des rayons variet£s et pr6sente les 
productions actuelles d'un label plutot specialises dans le rap. II s'agit de Delabel 
qui 6dite entre autre les titres de diiferents groupes de rap: Fonky Famify, Doc 
Gyneco, L4M (groupe de rap marseillais). 
Toujours 4 rentree, nous trouvons le classement des meilleures ventes propose 
par le magasin. 
Top Single Top Album Top Compil CD Compil K7 Compil 
Emuite, sont disposes plusieurs meubles de presentation qui regroupent des CD 
ou des cassettes magnetiques selon plusieurs cat^gories. 
Varietes 
frangaises 
Varietes 
internationales 
Musique du 
monde 
Ambiance BOF 
Jazz/Opera Classique Enfants Techno 
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INTRODUCTION 
MUSIQUE ET MEDIATION. 
1 
1 - Divergences entre communication et estMtique. 
L'article du Dictionnaire eruyclopedique des sciences de l'information et de la 
communication intitule Esthitique de la communication, evoque la difficulte des 
sciences de 1'information et de la communication a intigrer une perspective 
esthitique d leur champ de methodes et de probUmatiques.1 D*ou vient cette 
dtificulti ? Pourquoi 1'art, et les diverses formes qu'il revet, comme la musique, 
serait-il impermeable au champ des Sciences de rinformation et de la 
Commumcation (S.LC.) ? Quelle est la nature de cette difficulte, et comment 
tenter de la resoudre ? 
L'esthetique est traditionnellement definie comme la thiorie du beau, de ia 
beaute en general et du sentiment qu 'elle fait naitre en nou  ^ Cette ddfinitkm, 
reflet d'une tradition philosophique, met Vaccent sur 1'irreductibilite de 
1'appreciation esthetique k des facteurs autres que psychologiques. L'esth£tique 
correspond dans cette optique au sentiment du beau. Et pour reprendre Kant, est 
beau ce qui plait universellement sans concept. Dans cette optique, nous voyons 
mal en effet ce que la communication a a faire avec restfaetique. Si cette demiere 
correspond a 1'effet im-m6diat, la sensation que l'on eprouve face a une oeovre, le 
sentiment du beau se Mmite alors a la perception d'une fomie ineffable qui ne se 
traduit pas par le langage, mais par une jouissance sensible indicible comme 
unique signe et sigmfication de la relation a Pccuvre. 
Cette derniei'e se trouve ainsi reduite au mieux a un stimulus, c'est-a-dire une 
forme reelle qui produit et procure des sensations indicibles. Et le sentiment du 
beau ne correspond fmalement qu'a une reponse physiologique. En bref, tout ces 
phenomenes se passent de commentaire (c'est-a-dire de critique ou d'analyse, de 
prise de distance), il n'y a pas de sens dans tout ceci, pas de signification, la poite 
est donc definitivement fermee a toute analyse communicationnelle. 
1 LAMIZET (B) - SILEM (A), Dicliomaire encyclopediqite des sciences de 1'information etdela 
commurdcattan (collectif), EIMpses» 1997, p.235 
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Cela vandrait donc pour toutes les foimes d'art. Puisque ce qui se passe entre le 
spectateur et Vceuvre, quelle que soit sa nature, ne regarde que lui. D est ainsi seul 
avec les sensations qu'il eprouve. 
Mais dans ces conditions, nous considdrons uniquement Fexperience esthetique 
comme une experience du reel. L'ceuvre n'apparait ainsi que dans sa dimension 
materielle, e!k correspond a des fonnes, des couleurs, des sons, qui font riagir 
chacun de nous differemment. 
Mais Vesthetique et le rapport aux ceuvres n'est-ce que cela ? N'est il pas possible 
de penser ce rapport aux osuvres differemment, et par exemple, de penser la 
musique difRremment ? 
2 Larousse, 1995 
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II - Le concept de m6diation. 
La tradition qui consiste a penser 1'art pour Vart. C'est-i-dire a envisager Vart 
comme une sphere autonome, est historique3. Cela indicpie la dimension culturelle 
de l'art. L'artiste est dans la societe, il n'e$t par consequent pas hors de la 
communication. Son inspiration ne lui vient pas d'un souffle divin, ou 
d'herm6tiques liens directs avec des muses. Notre appr&iation non phis par 
consequent. Dire que telle ceuvre est, ou n'est pas, de 1'art, c'est deja se mettre 
dans les conditions de sa reception, qui n'est pas un phenomene naturel mais bien 
culturel au contraire. Elle est le signe de Vappartenance a une culture. 
L'ceuvre ne peut non plus se resumer a un objet autonome. Son statut est iui aussi 
culturel. L'ceuvre n'est ni un objet naturel, ni le fruit d'une inspiration imm^diate. 
Son origine est le produit d'un faire, d'une poietique, c'est-a-dire de stratigies. Et 
c'est le public qui lui dcarne un sens en !a contemplant selon ses propres 
strategies. 
La mediation est definie par Bernard Lamizet comme le processus par lequel 
sHnstaure, dans le champ social, urn diakctique entre le singulier et le collectif.* 
Ce concept peut nous permettre d'envisager l'esthetique dans le champ des S.I.C. 
Ainsi, dans le champ des SIC, l'esthet«pie peut se concevoir comme le domairn 
de VactmU perceptive personnette du sujet5. Elle assure une double mddiation 
qui articule le reel (la perception et le rapport du sujet aux formes et aux choses) 
et le symbolique (le rapport du sujet aux autres sujets et a la culture), et la 
personne dans sa singularite & sa culture darts sa dimension institutionnelle et 
cottective. 
3 L'analyse que fait Michael BaxandaU dansZ/QFi/ du Quairocento, Galiirnard, 1985, ilhishe bien 
cecL 
4 LAMIZET (B), Sciences d* 1'injbrmation et de la oommuracation, sciences de la mediation, in 
les Actes du IXeme congres de la Societe Frangaise des Sciences de I'Information et de la 
Communication, Toulouse, 1994. 
5 Op. cit. 
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Dans ces conditions, il faut convenir que Vappreciation esthetique ne peut se 
confondre totalement avec la singularite perceptive du sujet 
La musique par exemple, ne peut se considerer comme une experience drun 
monde sonore. Elle ne se reduit pas a une simple perception de celui-ci. La 
reconnaissance de telle ou telle forme comme forme mnsicale est cultureUe, meme 
si leur perception est individuelle. La musique doit etre considdree sous un angle 
symbolique. Puisque ia representation que nous nous en faisons chacun 
individuellement est le reflet d'une appropriation cuhurelle. Cest parce que je me 
suis approprie individuellement les codes specifiques de la communaute a la 
quelle j'appartiens que je suis a meme de dire c 'est de la musique ouce n 'est pas 
de ta musique. C'est ce qui permet de dire Dutilleux, c'est de la vraie musique et 
le rap c 'est du bruif(ou l'inverse). 
Force est de constater qu'a partir du moment ou le langage intervient pour decrire 
et rendre compte de nos gouts en matiere musicale, nous sommes de plain-pied 
dans le domaine de la representation, dans du symbolique. Et ceci justifie une 
analyse. 
II convienl de noter avec Jean Molino, que Von peut vivre et aimer la musique 
sans anafyser, etily a bien plus de choses dans natre rapport vecu dr la musique 
que dans toute anafyse... Mais des que notre ennemi de Vanafyse se met d justifier 
son refus et a develqpper des arguments qfin de prouver pourquoi il ne faut pas 
anafyser, sa pasition n 'est plus aussi sure: il a accepter de parUr de la musique, 
c'est-a-dire d'abandonner la forteresse imprenable oU il s'enfermait en ne se 
r&ferant qu'd son pkdsir [inter-dit, tabou]» et des lors, parce qu'il se situe avec 
nous dans le discours, il pratique Vandfyse? 
6 Lors cTentretiens et de disciissions a ce snjet, le mot "brait" 6tait remplace par une expression 
plusimageeet categorique. Dans touslescas,ilyabienunrenvoiadelanatiiralite,un braitreel 
qui par definition n'apasde sens, n'estpas de la musique. 
MOLINO (3)tAnafyser, mjbtafyseMusicale, Troisieme trimestre 1989, p.ll. 
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A la lumiere du concept de mediation nous pouvons alors observer la musique qui 
s'apparente souvent a un objet iu>ant et qui semble vouloir s'extraire de toute 
analyse. 
En effet, sans mediation, la musique ne peut prendre de consistance. La musique a 
besoin de supports pour prendre une consistance rdelle, mais ces supports ne sont 
pas neutres, il vont faire 1'objet de choix (disque ou coneert? Classique ou 
Variete ?, ...). La musique va donc faire l'objet de representations symboliques 
car nous n'6coutons pas tous la meme musique, de meme que nous n'y accedons 
pas tous de la meme maniere. 
La musique consiste donc dans le croisement de mediations. Une mediation entre 
un artlste et un public d'une part, et une mediation entre ce public et les objets 
dont la musique a besoin pour prendre la consistance d'un systeme de formes. 
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III - Le genre comme forme de representation et reprteentation de formes. 
D'une fagon g&i6rale, ce qui relie Vesthetique et la communication, c'est le 
concept de forme. D'une part, l'esthetique consiste en tm travail sur ies formes et 
en une appreciation de ces foimes. D'autre part, comme discipline, la 
communication (les S.I.C.), s'attache a analyser diverses formes de representation 
et de mediation qui existent dans Vespace social. 
Les genres semblent etre a la croisee de ces deux approches. Us illustrent bien ce 
lien ©ntre communication et esthetique. Hs sont bien des foimes de representation 
puisque, comme elements du langage, ils ont vocation a representer - ainsi le 
genre musical va-t-il nommer des objets musicaux. Mais, dans le meme temps, ils 
representent traditionnellement des formes estlietiques. 
Le genre s'inscrit donc aussi dans la logique de mediation de la musique (et de 
l'art et la culture en general). II est une forme privilegiee des rapports entre 
esthetique et cammtmication. 
II conviendrait alors de montrer comment les diverses categories generiques que 
nous connaissons entrent en ceuvre dans notre rapport a la culture. Elles ne 
peuvent etre neutres car, en s'installant entre nous et la culture, elles sont par 
definition porteuses d'id6ologies. 
Les genres, dans le domaine culturel, sont le reflet et Villustration de conventions 
sociales et culturelles. Leur partieularite est de definir de fagon precise (par un 
mot ou une expression) des domaines imprecis, plus ou moins vastes et plus ou 
moins Squivoques quant a leur signification. En effet, ces catigories, puisqu'elles 
appartiennent au langage, sont a la fois fondees sur des conventions, mais elles 
font aussi 1'objet d'une appropriation individitolle par le sujet de la 
communication. 
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Elles sont donc a la fois le lieu d'un accord car ce sont de grands fourre-tout dorit 
chacun dispose. Mais aussi de desaccords, car ce que chacun met i 1'intirieur est 
le reflet d'une appropriation indtviduelle. Ce qu'elles permettent ainsi c'est une 
sorte de compromis social et culturel, une distance raisonnee par rapport a ce que 
l'on designe. 
Parmi toutes ces categories, dans le domaine culturel precis qu'est la musique, une 
d'entre elle semble, par son nom, revendiquer cette imprecision interpretative. II 
s'agit de la « v$ttiet6 ». 
A quoi renvoie cette appellation et en quoi est-elle une categorie esthetique ? 
Correspond-elle a un genre ? Les 6Iements qu'elle designe (si vaguement) sont-ils 
reconnaissables par des traits estfaetiques inherents a la musique ? 
Ainsi, dans une premiere partie, nous reflechirons au role que jouent le genre et 
les categories dans la mediation culturelle de la musique, en s'attardant sur sa 
m6canique complexe et sa vocation a representer. 
Puis, nous analyserons le statut de la variete pour savoir si elle est une categorie 
esfhetique ou bien un simple artefact des industries de la culture - une etiquette de 
disquaire - et nous tenterons de montrer que, dans tous les cas, genre esthetique ou 
autre catigorie, cette expression, du fait qu'elle appartient au langage, ne saurait 
etre neutre. 
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PREMIERE PARTIE 
GENRE ET MEDIATION, LA PROBLEMATIQUE (LOI) DU GENRE. 
Darts cette partie, il esl question de mettre en evidence le statut des categories et 
plus particulidrement du genre. 
Ensuite, il faudra s'attacher a observer le role du genre dans le processus de 
mediation culturelle, et plus precisement musicale. 
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I - Des categories et des genres: la nScessite de classer. 
La categorisation peut apparaitre comme un phenomene anthropologique inherent 
au langage. Apres tout, les genres sont des categories, mais aussi des mots. Ainsi, 
en tant que partie du langage, les genres servent a interpreter le monde, a lui 
donner une consistance symbolique. Cest dans cette dialectique entre les mots et 
les choses qu'ils d&ignent, que la signffication est rendue possible. 
Comme concepts, les genres renvoient & des difinitions vagues de la realite. Ils 
sont des grands traits par lesquels nous comprenons et interpr&ons le monde. 
Ainsi, la musique elle-meme est affaire de categorisation en genres. Elle eonsiste 
en une decoupe du monde sonore reel. Elle Vorganise selon ses propres codes afin 
de lui donner un sens, une direction. Cette meme musique se divise en genres. 
Ceux-ci, concernant le domaine artistique, s'apparentent k des categories 
estlietiques. Ce sont les formes specifiques d'un art musical tui-meme specifique. 
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§ 1/ Une dialectique entre les genm et les choses. 
Pour le s&niologue Jean Molino, la question des genres devient une guestion de 
classification, n&cessaire pour baliser une sphere d'actMti.% Classer est en effet 
une qperation necessaire pour pouvoir apprikender les objets (artificiets ou non) 
qui nous entourent 
Le processus de classement en genre ou de categorisation est donc, pour ainsi 
dire, anthropologique. n correspond & un processus de conceptualisation ou, si 
l'on veut, de categorisation qui se retrouve dans tous les domaines de notre 
activite. Car les genres s 'apparenient a des concepts, ce sont des institutions, des 
normes qui impliquent des attentes du hcteur, des strategies de Vauteur et des 
caracteristiques plus ou moins floues de Voeuvre. Norme culturelle, le genre 
apparait en mime temps comme categorie a travers laqueUe chacun de nous 
perqoit les ceuvres. 
Nous retrouvons donc ie conceptualisme de Kant lorsque Jean Molino nous 
\ 
explique que sans concept, ta pensee serait impossible, car chaque objet, chaque 
ivinement serait unique, et les concepts fournissent precisement te syst&me de 
classification qui permet de situer, de recomaHtre et d'idenHfier chacune de nos 
expiriences. 
Cette position conceptualiste est selon Molino une altemative au nominalisme et 
au realisme. Elle consiste en une dialectique entre les mots et les choses. Et en 
effet, notre auteur nous dit que comme instruments de ctassification dans ta 
culture, les genres ont donc au motns un autre mode d'existence que cetui que 
leur reconnaissent nominalistes et rialistes : its existent comme concept, et nous 
reconnaissons dans la querelle des Universaux le troisiime parti, la position 
conceptualiste, pour taquetle les notions gdnerates existent dans Vesprit. 
8 MOLINO (J), Les genres littiraires, in Poetique, n°93,1993. 
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II faut donc considerer que les genres s'apparentent a des cat6gories de 
1'entendement. Kant, en effet nous explique que pour qu'une connaissance soit 
fondee, tii faut non seulement des intuitions, de la sensibiiite, dont s'occupe 
resthetique transcendantale, mais aussi des concepts purs de 1'entendement, dont 
traite la logique transcendantale. 
Kant appelle transcendantale toute connaissance qui s 'occupe moins des objets 
que de notre maniire de les connaitre en tant que ce mode de connaissance doit 
itre possible a priori? Les concepts purs de l'entendement (ou categories) ne 
peuvent etre foumis par Pexperience, puisque ce sont eux, au contraire, qui la 
rendent possible a priori. 
Nous voyons donc que la question des genres apparait comme une constante 
anthropologique. Le genre s'apparente a une decoupe du monde, une 
organisation intellectuelle, une mise en forme (in-formation) du monde, sans 
laquelle ce dernier ne serait pour nous qu'un immense chaos vide de sens. 
9 CUVILIER (A), Cours de philosophie, Armand Colin, 1954. 
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§2/La musique comme representstion. 
Pour Jean MoHno, la question des genres se retrouve dans ies autres diseiplines 
artistiques : il y a des genres en peinture comme en musique, de Varia d Ja 
sympkonie, de Vorganum au motet, de la sonate a la messe et au concerto. 
Ainsi, le terme meme de musique correspond-il a une decoupe que nous operons 
dans un monde sonore, dans notre culture occidentale en tout cas10. Ce mot nous 
sert a designer une realite sonore que nous distinguons culturellement d'une 
masse de braits. Cette distinction est toute cuhurelie puisqu'elle passe par la 
langue. La langue est elle-meme un classement qui nous oblige11, c'est-a-dire un 
classement auquel on ne peut echapper. 
Le terme generique est donc bien une expression cpri nous permet d'appr£hender, 
de nous faire une idee plus ou moins generale, d'une realitS musicale £ Vinterieur 
d'un ensemble ptus vaste qui est le musique. Ce mot n'est donc pas neutre, 
insignifiant. La langue joue donc, par 1'entremise du genre, un role fondateur dans 
notre comprehension de la musique. 
10 Des travaux d'ethnomusicologues comme S. Arom, moitrent qae dans certaines communmties 
la diflKrence entre le chant et le langage n*existe pas. 
11 BARTHES (R\Le$on, Seuil, 1978,p.I2. 
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II - Des genres et des oeuvres. 
Les catigories esthetiques de l'art musical decrivent un ensemble d'ceuvres 
musicales que Von peut regrouper selon des criteres de ressemblance. 
Traditionnellement, il va s'agir de criteres esthetiques. Mais il est possible de 
s'apercevoir que chaque genre fixe ses propres regles, plus ou moins souples, plus 
ou moins ancrees et fig&s dans et par Vhistoire de l'art. 
Finalement, devant la diversite des genres et de leurs regles de fonctionnement, il 
sera possible de s'interroger sur le statut de la varieti comme genre esfhetique. 
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§ 1/ La dlalectique du genre. 
II est interessant de s'attarder sur le probleme du genre qui, comme le dit Tzvetan 
Todorov, est une etrange unite a deux faces : il est constitue d'ancvres 
particuliisres inscrites dans 1'histoire et la culture des pays ok elles sont apparttes 
et qui appeUent a Vinterpr&tation critique. Mais en meme temps Videntification 
d'un genre iquivaut a la constitution (plus ou moins) explieite d'un modile 
th&orique, d'un abjet abstrait qtd n 'a jamais existi empiriquement12 
En effet, le genre suit un mouvement diatectique entre Vceuvre singuliere et le 
colleclif d'oeuvres qu'il designe et qu'ti classe. C'est-a-dire qu'un ensemble 
d'oeuvres peut former un genre. Ces ceuvres ont en commun des caracteristiques, 
elles entretiennent des ressemblances entre eUes. Regroup&ss a partir de criteres 
communs, elles sont constitutives du genre. Par exemple, des ceuvres chantees en 
frangais pourront constituer le genre chanson frangatse. II faut noter que plus le 
nombre de critdres est grand, plus le genre devoile des ceuvres precises. Cest-a-
dire que plus le nombre de criteres definitoires des ceuvres qui constituent un 
genre est grand, plus c'est Vceuvre qui se singularise. 
Inversement, il est possible de considerer que c'est le genre qui est constitutif des 
oeuvres. En effet, etre en presence d'un genre, c'est supposer a priori que les 
ceuvres qui le constituent sont regies par des criteres plus ou moins formels de 
ressemblance. Ainsi 1'on pourra parler de loi dti genre, sous-entendant par 1A que 
c'est parce qu'eHe appartient a un genre que Voeuvre est dotee des traits qu'on hii 
recoraiait. 
Nous sommes donc bien en presence d*un mouvement dialectique inMrent au 
genre. La mdcanique du genre suit donc bien un double mouvement; tandis que 
12 TODOROV (T), Qy 'est-ce que ta Utteralure ?, in Encycloptcdia Universs&s, France, 1992, 
n°18,p.518. 
15 
les ceuvres constituent, structurent le genre, ce dernier est dans le mSme temps im 
element qui structure les ceuvres qui le composent 
§ 2/ Comment les genres sont-ils susceptibles d'entrer dans le processus de 
m6diation des ceuvres ? 
Le genre permet d'embrasser globalement des ceuvres, Cette notion de globalite 
nous permet, et nous oblige a la fois, de ne pas considerer Fceuvre comme un fait 
isole. La problematique du genre souligne en effet que Vosuvre n'est pas qu'une 
realite stable. Le genre suppose une mise en relation des ceuvres entre elles. Nous 
rappelant par-la meme que 1'ceuvre renvoie toujours a autre chose qu'elle meme. 
Et nous retrouvons la le postulat de L 'ceuvre ouverte. L'osuvre, en effet, suppose 
plusieurs types de mediations croisees. Elle est le lieu, selon Umberto Eco, de 
transactions entre Vartiste et le spectateur.13 
Entre Vartiste et sa oreation d'une part, puisque cet artiste met au jour de 
nouvelles formes qui acquidrent une consistance materielle. Mais cette materiatite 
de 1'ceuvre ne suffit pas a en rendre compte. Des lors que Vceuvre entre dans une 
logique de communication, sa consistance est aussi bien materielle que 
symbolique. Les relations entre 1'artiste et son ceuvre, entre Tartiste et le public 
via 1'ceuvre et les dispositifs que tout cela suppose pour rendre Vceuvre visible 
socialement et culturellement. L'ceuwe est une oeuvre par convention. L'existence 
du genre n'est pas sans nous le rappeler. 
La notion de genre permet donc de considerer Vceuvre du point de vue de la 
mediation. 
Pour Jean-Marie Schaeffer, les genres correspondent a autant de conventions qui 
participent du processus de mddiation des ceuvres. Ses travaux sur la notion de 
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genre dans le domaine de la littdrature, peuvent nous eelairer en ce qui concerne 
Vapproche de la musique. 
Une eeuvre, musicale ou non, ne saurait s'apprehender comme un objet isole. Jean 
Marie Schaeffer nous dit meme que / 'ceuvre la plus incommensurable ne saurait 
itablir sa singularite qu 'en se rapportant a Vhorizon generique dcmt elte s 'ecarte, 
qu'elle rejeUe, qu'elle subvertit: Valterite n'estjamais que relative.u 
Ainsi, le genre s'inserit bien k 1'approche de la musique. En effet, la musique ne 
saurait se confondre simplement avec la somme de toutes les ceuvres musicales. Si 
l'on pr&ere, elle n'est pas Vaddition d'« objets » musicaux, d'oeuvres autonomes 
ou autonomisees par Vetude. En effet les oeuvres musicales se definissent aussi 
dans les relations qu'elles entretiennent entre elles. 
Le genre musical est une notion qui permet d'envisager comment se structurent 
ces relations. D peut se concevoir comme une convention, un pacte si Pon veut, 
qui va etre passe entre les trois termes tradilionnels de la relation esthetique. 
C'est-a-dire Tartiste, 1'oeuvre, le public. 
Comme relation en effet, le genre intervient a differents niveaux d'existence de 
Vceuvre. En tout cas aussi bien au niveau de la creation que de la reception. 
Du point de vue de Vauteur tout d'abord, puisque le genre consiste en des 
prescriptions, des limites a atteindre ou k depasser. Et selon Jean Marie Schaeffer, 
la notion de gpnre s'institue comme une entite coUecttve a parentis multiples qui 
s'entrecroisent de maniere imprivisible, galaxtes de formes [...] en 
riorganisation perpetuelle. 
13 ECO (U), L 'ceuvre ouverte, Seuil, 1965. 
14 SCHAEFFER (J.M), Les genres litteraires, in Le grand atlas Universalis des Htteratures, 
Encyclopasdia UniversaJis, 1990, p.14. 
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II y a bien ici un mouvement, une dyriamique entre 1'artiste et son ceuvre. L'artiste 
n'est donc pas seul face a son objet. II est partie prenante d'une culture sp6cifique. 
C'est a partir des modeles v6hicules dans cette cubure, et a laquelle il appartient, 
qu'il va, par son travail, mettre a jour de nouvelles foimes. Que sa strategie 
criative, poietique, soit complaisante ou non face aux formes qui sont inserites au 
prdalable dans 1'espace. C'est-a-dire, que Vartiste veuille se demarquer ou non des 
modeles et des formes qui existent deja, le fait est que, comme sujet de cette 
culture, il est lui meme imprdgne et reconnait (ou ne reconnait pas) les formes qui 
sont inscrites dans la culture, en grande partie par 1'entremise des genres. 
Mais du point de vue de la reception, la notion de genre s'installe aussi entre 
1'ceuvre et le public. Si c'est Fauteur qui donne prmcipalement une consistance 
reelle a Vceuvre, la dimension symbolique de celle-ci vient en grande partie du fait 
qu'elk va faire 1'objet d'interpretations successives de ia part de publics 
successifs. Le public ne peut donner du sens a 1'ceuvre que s'il la reconnait 
comme telle. 
Cette operation interpretative, ou comme le dit J.M Scliaeffer, cette 
reconstruction de Vaeuvre, passe en premier lieu par la reconnaissance des 
comentions [...] generales dont efle releve, ensuite son indmduahsation sur U 
fond plus ou moins 4tendu, plus ou moins contraignant, plus ou moins structure 
de 1'experience litteraire deja acquise: horizon d'attente generique qui accueille 
1'aewre nouvette, mais qu 'elle a aussi le pomoir de deplacer et de reorganiser. 
Ainsi, la singularisation de 1'ceuvre, ou son individualisation, ne peut s'operer 
pour le spectateur que si Vceuvre est mise en perspective dans un horizon d'attente 
ginerique15. Cet horizon sera plus ou moins profil6 selon la culture dont le sujet 
est porteur. L'emprunt qui est fait a Heinrich Jauss, a propos de la notion 
d'horizon d'attente, permet de considdrer que Vceuvre se definit aussi 
15 JAUSS (H.R), Pour une estkitique de la riception, GaBimard, 1978. 
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symboliquement dans la relation a im genre, c'est en effet dans un horizon 
d'attente artistique qu'elle se profile. Le recepteur, ou si l'on veut 1'auditeur, est 
hii aussi porteur d'une culture. II n'est pour ainsi dire pas vierge kxsqu'ii va 
rencontrer de nouvelles formes. Ces nouvelles formes sont toujours mises en 
relation avec d'autres formes qu'il aura appris a reconnaitre parce que, selon Jean 
Marie Schaeffer, toutes ces determinations {...] permettent au recepteur 
d'identifier 1'ceuvre comme exemple d'un type communicationnel specifique. 
Ces determinations inherentes au genre correspondent a autant de conventions. 
Jean marie Schaeffer denombre trois types de conventions generiques qui sont 
plus ou moins explicites, plus ou moins formeiles. Ces conventions concement 
aussi bien le pdle crealif que le pole receptif. 
En effet, la relation esth&ique se fonde sur la production et la reconnaissance de 
1'ceuvre. L'ceuvre est une oeuvre par convention et ceci aussi bien pour Vauteur 
que pour le lecteur. 
Les conventions vont, selon des dosages specifiques, etre comtituantes, 
regulatrices ou traditionmlhs selon Jean Marie Schaefifer. 
Les conventions constituantes instaurent rceuvre dans sa materialite. Ce sont 
elles qui structurent 1'ceuvre. Cest en respectant (ou en violant) ces conventions 
que 1'artiste cree de nouvelles formes. Sans ces conventions, I'osuvre ne peut 
exister. Elles consistent en autant de choix, de strategies de Vartiste lorsqu'il 
produit 1'ceuvre. Elles sont inevitables puisqu'en leur absence il n'y a pas de 
communication. L 'auteur doit ainsi reflechir et choisir um structure. En musique, 
cela peut correspondre au choix d'instruments, a la prise en compte d'un lieu de 
dijBusion (scdne ou disque ?),... 
Ces conventions entrent aussi en compte dans la reception de VtEuvre. En effet, le 
recepteur prend en compte les diverses fonnes qui donnent une consistance 
matMelle a 1'ceuvre. En musique, peut-etre plus qu'ailleurs, la prise en compte 
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des dispositifs concrets de difiusion entre directement dans Vappreciation 
esthetique. Les querelles de melomanes qui ont lieu dans le domaine classique sur 
la « verite » du disque par rapport & la « verite » du concert sont le reflet de 
1'importance de ces ccmsiddatkms.16 
Les conventions r6gulatrices fondent les traditions generiques (traduites par des 
prescriptions). Ce sont elles qui instituent le genre. Celui-ci coirespond alors a un 
ensemble de regles que Vartiste va choisir de respecter ou de transgresser afin que 
Voeuvre corresponde ou ne coiresponde pas a des canot® precis. Ce sont les lois 
positives du genre. Celles-ci revelent 1'existence d'une institution, dans notre cas 
de Vinstitution musicale17. Jean-Marie Schaeffer ajoute que si Von va contre une 
convention regulatrice cela ne remet pas en cause 1'intelligibilite de 1'ceuvre. Le 
resultat reste une oeuvre, de la musique (par exemple la musique tonale qui flxe 
des regles d'harmonie dont se detache la musique serielle qui fixe d'autres rtgjes 
musicales en se detachant des premieres). 
Du point de vue de la reception, ces regles conventionnelles (acceptees ou non), 
qui instituent le genre, ont aussi leur importance. Cela se verifie en musique, en 
musique classique notamment (la plus institutionnalisee, si Von excepte la 
musique contemporaine). Que serait par exemple un quatuor a cordes qui 
comporterait des instruments £ vent ? Certainement pas un quatuor, mais le 
resultat resterait tout de meme de la musique. 
Dans certains cas, nous explique ensuite Jean-Marie Schaeffer, les conventions ne 
sont pas toujours explicites, ce sont les conventions de tradition. Elles reposent 
sur des relations de moctelisation directe entre oeuvres individuelles. C'est-6-dire 
sur des relations hypertextuettes (Gerard Genette). Ces relations consistent en des 
proc6d6s d'imitation et de transformation. Un exemple en musique peut etre 
ie A ce sujet voir Hennion (1993), notammentp. 299,309,336,357,358. 
17 Ces institutions de la musique ont plusieurs reflets, le conservatoire, Vexistence de dictioimaires 
delamusique,... 
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fourni par la notioii d'album concept Les ceuvres individuelles contenues dans 
1'album entretiennent toutes des relations autour d'un meme theme. 
Nous voyons donc que la notion de genre intervient activement dans le processus 
de m&liation des ceuvres. L'ceuvre litteraire ou musicale prend aussi une 
consistance en ce qu'elle fait partie d'un genre a laquelle on la relie et qui relie les 
ceuvres qui le composent. 
Mais ces genres sont inscrits ptus ou moins formellement dans fespace de notre 
culture. Par exemple, en musique classique ils semblent incontournables. De 
meme que, dans la litterature classique, nous avons tous a 1'esprit la regle des trois 
unites constitutive de la tragedie classique. Ces conventions sont ainsi plus ou 
moins facilement reperables puisque plus ou moins institutionnalisees. Mais dans 
le cas d'autres musiques, il est difficile de rep6rer aisement des genres bien 
constitues, avec des barrieres bien definies. 
Le cas de la vari6t< peut fournir un bon exemple de la difficulte a caracteriser un 
genre nrasicaL Ainsi, peut-on affirmer qu'il existe des ressemblances esthetiques 
entre toutes les ceuvres qui composent cette categorie ? Peut-on reperer les 
differentes conventions evoquees ? 
A la lumiere de ces diverses approches du genre, nous voyons que la variete 
semble vouloir s'extraire de toute categorisation musicale. 
Mais cette polys&nie du genre n'est pas une specificitS de la vari&6. Les genres 
ont un defaut, ils sont generalistes. Le genre en effet, foumit un cadre general a la 
creation et 4 la reception des ceuvres. B est alors possible d'observer que le 
caractere englobant du genre, les defmitions generiques, posent des limites 
interpretatives. 
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III - Les limites des genres. 
Le terme « variete » renverrait a un univers musieal fortement improbable et fort 
mal defini. A tel point que des sociologues specialistes de questions musicales 
n'hesitent pas a manifester leur embarras lorsqu'ils manipulent des termes aussi 
flous que cehii-ci. Ils en viennent meme a douter du caractere sufflsamment 
descripteur de ce terme. 
Ainsi» Anne-Marie Green affirme que si l'on considhre que hs gcnits musicaux ne 
s 'expriment que dans le registre de la stibjectmtf, il est preferable, alors, 
d'aborder les gouts avec une methodologie qualitative. En effet, itaMir une 
typologie des genres mtmcmtx appridis n'estpas msi car chaque genrepeut 
correspondre d des rialitis diffirentes selon les personnes interrogies. C'est 
pour cela que selon elle : ce derniergenre [la variete] rel&ve de 1'ambigulti: doit-
on classer une chanteuse comme Withney Houston en variete ou en dance 
musique ? Qu 'en est-il pour le pianiste chanteur Elton John, variitis ou pop ? U 
apparcSt que le genre « variitis internationates » est au carrefour de diffirents 
genres nmsicaux, le rendant phitdt instddssaUe.18 
Mais ce caractere insaisissable se retrouve dans d'autres genres musicaux, comme 
le rock par exemple. Laurent Brunstein19 eciit, dans un article intitule 
S'apprqprier le rock, qu'il est inqwssibU de iifinhr ce terme. II pr&ise qu'il se 
trouve face a un terme ginirique qui designe un univers, lequel accueille de 
nombreux courants et il est necessaire de priciser qu'& reste onvert, qu'il est un 
lieu d'epanouissement de styles divers. 
Ainsi, il n'existe pas de defmition prototypique de ce terme et L. Bmnstein 
conclue que le rock par sa difinition (impossible)... par son essence... 
(introuvable), [est] un terme ginirique qui recouvre des expressions souvent 
18 GREEN (A-M), Desjetmes et des musiques (coflectif), L'Haimattan, 1997. 
19 BRUSTEIN (L), in Desjeunes et des musiques, 1'Hannattan, 1997, p. 113 
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incoherentes, te rock n'existe qu'au travers d'un dSscours (histoire, cridque, 
actuahtis) dontil est Vobjet et qui le forme10. 
Ainsi, les genres musicaux apparaissent comme des univers imprecis qui 
renvoient a des repr^sentations tres diverses selon les personnes. Et nous voyons 
toute la difficulte que rencontrent les sociologues de la culture a faire parler un 
genre musical, a fortiori Iorsqu'il s'agit de la variete qui semble repousser toute 
definition, etant donne que son nom meme renvoie a la diversite. 
Enfin, comme desciipteur de pratiques, Vespression generique « variete » sembie 
fonctionner comme un pis aller, La variete, c'est tout ce qui n'est pas un autre 
genre. 
Chez le socio-economiste de la musique Mario d'Angek>, cette appellation pose 
aussi des problemes. En effet, le terme « variete » est utilise dans la repartition par 
type de catalogue chez les professionnels du disque. Les ventes par genre de 
musique se ripartissent inigalement en 1995 entre le classique (moins de 10%) et 
les variit&s (phts de 90%). Depuis le debut des annees quatre-vingt-dix, on 
observe une stagnation des ventes en valeur pour la musique classique, se 
traduisant par une baisse relative de sa part de marche. Quant a la part des 
variites, elle se repartissait en 1993 en production frangmse (4,5% contre 5,5% 
en 1985) et en production internationale (5,5%). Depttis 1996, sows Veffet des 
quotas radicphoniques, kt part frangaise se situe aux environs de 50%. 
L 'ensemble que recomre « Vinternational» est normalement compose de tout ce 
qui n'est pas produit en France. II comporte evidemment une part preponderante 
de variet&s (phts de 80%) produites en Grande Bretagne et aux Etats-Unis. 
Ce que Von appette la vmiM [internationale], ou la chanson, ou la musique 
anglo-saxonne etant cet ensemNe de musiques en langue anglaise non produites 
20 TEILLET (P), Une politique cuItureUe du rock ?, Paris Anthropos, Vibratioris, 1991. 
23 
en France (donc inchiant par exemph des groupes atlemands, irlattdais ou 
suidois chantant en anglais, mais non les artistes frangais ou francophones 
s 'exprimant dans des ckcmsons en angtais). On voit derriere Vimpricision des 
terrmnologies, se profiler une impricision dans ia caractirisation mime du 
ehamp etla dmafiea&on de VobjeL Cette ventiiation en trois grandes catigories 
est donc Urin de rendre compte de toute la diversiti du marchi de la musique.21 
Dans cette optique du genre comme catdgorie descriptrice de pratiques, la vari&6 
est tout au plus une expression verbale qui sert a designer une partie de la musique 
qui nous est accessible. 
Les methodes qui visent h objectiver le genre, a en faire une evidence, c'est-l-dire 
quelque chose qui va de soi, font toutes la meme erreur qui repose sur une 
illusion. 
Comme le dit Emmanuel Ethis, sociologue de la reception, en ginirat, nous 
pensons Vefflcacite du genre comme une espece naturellement reprisentative des 
99 composantes qu'elle serait censie subsumer. 
En bref, il existe une possibilite de confondre les choses et les genres Cest 
oublier par-la meme que le genre musical, comme categorisation, comme 
processus de mediation, ne peut etre au mieux qu'une representation de la 
musique. 
Nous voyons donc se profiler Verreur qui consiste a confondre les mots et les 
choses qu'ils designent, 1'illusion qui confond les representations que l'on se fait 
de la musique (une musique que nous qualifierons d'ideale) et la musique r^elle. U 
21 d'ANGELO (M), Socto~4conomie de la musique en France, La Documentation Frangaise, 1997, 
p. 50-51. 
ETHIS (E), Litterature, Musique, Cinema: questions de genres, Institut Mediterranden de 
rechsrche et de Creation, 1997. 
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y a donc un risque de confusion entre des representations et des gofits d'un cote, et 
des pratiques de 1'autre. 
Cela tient a la substance meme de la musique et a la m6canique du genre. La 
musique a en effet besoin de mediations. II faut en effet qu'etle soit diffusee, 
representSe, pour prendre une consistance reelle mais aussi symbolique. 
II y a plus de representations dans la musique, de musique symbolique, ideale, que 
de musique rdelle. Plus de « choses» dans la musique que dans toutes les 
analyses. 
Les nouvelles formes creees par Vartiste ont bien une consistance reelle, elles 
viennent au monde. Umberto Eco rend compte de ceci lorsqu'iI ecrit: Vart a pour 
fonction non de conncdtre le rnonde, mais de prodttire des complements du 
monde : il cree desformes autonomes s 'qfoutant a cettes qui existent, etpossedant 
une vie, des lois, qui leurs sont propres.23 Car la peinture est plus que 1'activite 
qui consiste a deposer une matiere colorde sur une toile. De meme la musique est 
plus que Pactivite qui consiste a (re)produire des sons.24 
C\ 
23 Op. cit. 
24 D'ailleurs meme it ce niveau poietique de la fabrieation de Vceuvre, il n*y a pas que du « feire ». 
Mais tout autant une strategie communicationnelle qui se met en place entre 1'aitiste et son 
« feire ». Le partenaire de Vartiste n'est pas a ce moinent la le public mais plutot VidM qu*il a de 
lui ? Son miroir c'est l'id£al de soi. 
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CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE 
VERS UNE APPROCHE DE LA VARIETE. 
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Nous avons vu qu'il est bien difficile en effel de proceder a une cartographie de 
quelque categorie que ce soit. Lorsque nous utilisons Vexpression « variete », 
nous mettcms des oeuvres dans une certaine perspectrve. Nous avons tous ainsi une 
vague idee de ces oeuvres qui sont ainsi situees dans un horizon d'attente 
generique. 
Tout le probleme desormais est de savoir quels sont les traits pertinents qui vont 
faire qu'une oeuvre de variete aunairde famille avec une autre ceuvre de variete. 
B est en effet quasiment impossible de fixer ces traits seulement a partii' de 
considerations purement musicales ou esth&iques. Ce que nous apprennent les 
diverses approches du genre, c'est que les genres ne se constituent pas tous sur Ie 
meme mode. Si la dynamique que les genres mettent en place est une constante, 
les contenus et les regles qui les regissent sont variables d'un genre a l'autre. 
Nous pouvons admettre la variete comme categorie musicale, dans la mesure ou 
elle englobe effectivement des CBUvres musicales, mais nous ne sommes pas 
renseignds sur les traits qui font de la varieti une categorie homog&ne. 
Les osuvres qui composent cette categorie sont des ceuvres musicales en 
majorite25, des chansons en majoriti, chant^es dans une langue. Pourquoi alors la 
variete ne se nomme tout bonnement pas chanson ? II y aurait ainsi adequation 
entre le nom du genre et une forme esthetique a laquelle il renverrait 
explicitement. H faut en conclure que ce sont plus que des traits esthetiques qui 
permettent de definir la variete. 
La varietg, par son nom meme semble repousser Ie caractire in6vitable et 
obligatoire du classement. En tout etat de cause nous avons a faire a une 
expression qui renvoie a un univers musical que nous ne pouvons que 
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difficilement caracteriser. Nous avons vu que c'est aussi te propre du genre et de 
la categorie de se nimber de mystdre interprdtatif. On ne peut apres tout reprocher 
au gpitre de renvoyer 6 la gfo&atitd. Et, a fortiori, a la « vari6l6 ». 
Hstoriquement et etymologiquement, la varieti renvoie a des representations 
incertaines. C'est une categorie qui evoque bien par son nom l'idee de « bric a 
brac ». Ainsi existait-fl dans une ancienne presse une categorie « vari&e », qui 
peut s'apparenter aux « faits divers » d'aujourd'hui. 11 s'agissait d'une rubrique ou 
l'on disposait pele-mele des informations sans autre forme de classement que ieur 
presentation au lecteur sous un nom de rubrique qui conferait a hii seut urn uniti 
au divers intrinseque des contenus 
Donc, la vari&e est non seutement synonyme de diversite (ici une diversite 
musicale), mais elle evoque aussi un changement d'etat en ce qu'elle est reliee a 
l'actuaBt6. II n*y a pas en effet de vartet6 hors de 1'actuallte. La variete doit 
donc s'entendre comme une musique ancree a son epoqtie. 
Mais la « variete» est aussi constituee d'ceuvres musicales qui s'articulent le ptus 
souvent a une langue, et ces ceuvres font 1'objet d'une diffusion massive dans les 
medias. 
L'usage d'une tangue dans un certain espace de sociabilite et la diffusion 
mediatique ne sont pas des criteres qui renvoient traditionneliement a un genre 
musical II est donc legitime de s'interroger sur son statut generique : est-ce une 
categorie esthetique ou bien simplement une categorie commerciale ? 
25 En feit, dans la partie consacree aux classements de Vofire, il sera possible de se rendre compte 
que la variete englobe tout aussi bien des ceuvres comiques musicales ou non. II faut n&nmoins 
notre des a present que ces comiques peuvent se rattacher aisement a la categorie chansonnier. 
26 n?TU (J.F),L 'actuaiite, ou l'impasse du temps, in BOUGNOUX (D), Sciences de I Informailon 
et de h Comrmsnication, Larousse, 1993, p.714. 
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H esl possible que l'observation de certains dispositifs, qui utUisent Vexpression 
« varidte », puisse permettre de savoir phis precisement ce que cette expression 
signifie, ce que cette categorie recouvre. 
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SECONDE PARTIE 
LA VAMETE, GENRE ESTHETIQUE OU ETIQUETTE DE 
DISQUAIRE ? 
Dans cette partie, il s'agit de montrer, a partir de Vobservation de dispoaitifs 
concrets d'ofire musicale, que la difEusion ne saurait etre neutre. La diffiision en 
effet, comme partie integrante du processus de mediation de la musique, imprime 
sa marque sur les « objets » qu'elle piopose. 
II va donc s'agir de proposer un choix entre une esthetique negative, qui tente 
d'extraire la musique de toute impurete, et une esthetique de la difBision qui tente 
de rSnt6grer la mediation des objets comme constitutive de la musique. 
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Au regard des sciences humaines et sociales, le sort qui sera ie plus souvent 
reserve a la musique et a 1'art em general sera balise par deux poles principaux. 
Antoine Hennion a observe dans son ouvrage, La passion musicalela derive qui 
existe entre deux grandes approches d'analyse de la musique. 
Une conception esthetisante consiste a envisager la musique comme un objet 
autonome el autonomise. Cette approche, « esthetique » a proprement parler, a 
pour efifet de considerer les ceuvres et la musique comme autant d'objets 
autonomes. La musique ainsi decrite et analysee correspondrait donc a une 
musique ideale, purifi6e de tout ce qui n'est pas musical, a commencer par le 
social. 
Une autre conception ne vise pas cette fois ci a faire de Vart un objet autonome, 
c'est meme le phenomdne inverse qui se produit. Cette approche essentiellement 
sociologique de 1'art, va consister a ne decrire que ce qu'il y a de social dans la 
musique. C'est-a-dire en observant la musique comme etant le jeu de ses acteurs 
(institutionnels ou artistes), les conditions sociales de production d'une ceuvre, de 
constitution de differents milieux musicaux autonomes, de receptions 
conditiormees par du social. Ces approches sociales vont consister k vider de 
musique ce qu'e!Ies remplissent de social. Cest ainsi que le ficyant objet 
musical va finalement etre absent de 1'analyse. L'etude des conditions sociales de 
production et/ou de riception des ceuvres musicales sera son substitut. 
57 HENNION (A), La passion muslcde, Meteilid, 1993, seconde paatie essentiellement. 
31 
I - Une estii6tlque negative: la « varietoche ». 
11 semble que le terme « variiti », lontqu'U s'applique I la musiquc, renroie 
indvitablement a un pejoratif. Lorsque l'on dit« varietoche », on renvoie a Videe 
d'une musique qui n'existe que pour etre vendue et qui va user de tous les 
artifices mediatiques pour cela. La vmet6 c'est la musique du marcM, une 
musique qui se vend bien parce qu'efle correspond aux attentes d'un public de 
consommateurs. 
Dans cette conception de la vari6t6, il apparait que, lorsque la musique ne se suffit 
pas a elle meme, lorsqu'elle a besoin d'artifices, du support des m&lias, elle perd 
de l'id6al. Toute cette basse materialite la gSte. Cette musique diffusee par les 
medias de masse ne peut dcmc correspondre qu'a un gout mineur. 
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§ 1/La variete: musique impure. 
Ce qui fait dire de la variete que c'est une musique commerciale c'est son lien 
etroit avec le marche du disque, et donc son appartenance aux industries de la 
culture. 
Le paradoxe des industries de la culture decoule de deux aspiratioas paralleles et 
qui semblent opposees. Une aspiration artistique et une aspiration au succes 
commercial. 
Ce point est souIign6 par Bemard Miege et Isabelle Pailliart, selon eux il serait 
certes osi de parler d'une industrialisaticm de la conception des produits 
culturels, il n'en demeure pas moins que cette phase de diffitsion et de 
commercialisation - la necessiti de mattriser le caractere aleatoire du succes des 
produits culturels - entraine tes editeurs d mettre en ceuvre un travail collectifde 
conception dans lequel U marketing intervient de phis en plus directement. 
Du coup, la phase de conception est rarement le fait d'une seule personne : elle se 
definit plutot comme un processus marque par une serie 4'ajustements avee te 
secteur des itudes de nunrketing et les strattgies commerdtdes. La volonte de 
supprimer (ou de riduire) 1'incertitude de la mise sur le marche conehut a 
developper la sirialisation des produits culturels. Elle progresse dans de 
nombreux domaines [...J2*. 
L'impurete des varidtes viendrait de leur collusion evidente avec le marche du 
disque. Cette idee d'impurete musicale se retrouve assez souvent et Vesth6tique 
negative, issue de 1'Ecole de Francfort, n'a eu de cesse de la denoncer. Cette 
Ecole a d'ailleurs fait des emules puisque Michel Sineux, dans son ouvrage 
28 PAILLIART (I) - MIEGE (B), Les industries cuhureQes, In Instttutions et vie culturette, La 
Documaitation firangaise, 1996, p.138. 
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Musiques en bibliotheques29, n'h£site pas a dire qu*en France cette masse 
icHtoriale [que repiisente la variete] est presque entierement soumise, 
commercialementparlant aux effets du « Top 50 », c'est-a-dire du hit-parade des 
ventes. Effets doublement disastreux, pmsqu'tfs conditionnent laproduc&on (il 
faut entrer dans le moule qui fmtmeeis) etqu'tts lanunent les trois quarts dela 
criadon en la rejetant loin de toute possibiliti ridle de diffusion massive. 
Dans cette tradition d'une musique pure et ideale, la marchandisation est assimilee 
a une subversion de la musique. Cette notion d'impurete se retrouve bien sur dans 
latheorie de l'art pour l'art. 
Mais cette conception ndgative de l'esth6ticpie a 6t6 remise en cause par Heinrich 
Jauss. Chez ce dernier se profile en effet Vopposition qui existe aitre l'ecole de 
Constance, qu'il repr&enle, et l'£cole de Francfort. 
Dans son ouvrage,30 Pour une esthetique de la reception, Jauss explique : apres la 
Deuxieme Guerre mondiale, la peinture et la littirature d'avant garde ont sans 
aucun doute contribue a rendre a Vart un caractkre ascetique, a Vopposi de 
l'opulence qui regne dans le monde de la consommation, et a le rendre ainsi 
imprqpre d la consommation bourgeoise [...] dans ce contexte, Vart ascetique et 
1'esthetique de la negativite tirent de leur opposition a 1'art de consommation 
repandu par les mass media de 1'dge moderne cette ligitimiti pathitique que 
donne la solitude. 
En cela Jauss est rejoint par Emmanuel Ethis et Emmanuel Pedler, tous deux 
sociologues de la reception. Ces deux auteurs constatent que les arts savants 
occupent une place limit6e au sein de Veconomie generale des pratiques 
culturelles.3! 
29 SINEUX (M), Musiques en bibbothique, Editions du cercle de la librairie, 1996. 
30 Op. cit. 
31 ETHIS (E) - PEDLER (E), En quete de reeeptian, le deuxieme cercle, in RSseaux, n°68. 
Decembre 1994. 
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Quoiqu'il en soit, nous voyons donc que cette appartenance des varietes au 
marche provoque de la suspicion. 
II est possible de voir dans la marchandisation de la musique la consequence 
ultime de la rationalisation de la musique mise en 6vidence par Max Weber.32 La 
musique occidentale s'est fortement rationalisee au cours de son histoire 
(professionnalisation de 1'artiste, conservatoires, enseignement, partitions, disque 
comme produit standard,...) et en reaction, il semble que ce soit la musique elle-
meme que 1'on desire autonomiser de toute humanite, en la renvoyant a un ideal. 
C'est oublier que les connivences entre l'art et le marche, si elles se sont 
certainement institutionnalisees, ne sont pas une nouveaute de la soci&e de 
consommation. II est meme fort probable que le concept d'art ne prenne son sens 
moderne qu'avec 1'apparition historique d'un marche de l'art qui va favoriser son 
autonomisation et sa consistance dans Vespace social. 
D'autre part, la rationalisation liee a 1'evolution historique de la societe, a favorise 
1'emergence de nouveaux genres. La variSte semble etre un de ceux ci puisqu'elle 
apparait logiquement au meme moment que la plupart des medias de masse 
audiovisuels. Cest ainsi qu'elle peut apparaitre comme une musique pour les 
masses. 
32 WEBER (M), The rational and social foundations of music, Scfuthem Hlinois Universtiy Press, 
Etats-Unis, 1958. 
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§ 2/ La variete: musique mineure. 
En effet, dans 1'histoire sociale de 1'art et au sein des cat6gories esthetiques 
musicales en particulier, la vaiiete semble correspondre a un genre mineur. 
Pierre Bourdieu, dans son ouvrage La Distinction, semble illustrer ceci.33 II 
explique en effet que de tous les abjets qfferts au choix des consommateurs, il 
n'en est pas de plus classants que ks oettvres d'art legitimes qui globalement 
distinctives, permettent de produire des distinguos a Vinfini par le jeu des 
divisions et des subdivisions en genres, ipoques, manieres, auteurs, etc. 
H existerait donc, selon Pierre Bourdieu, des pratiques classees/classantes. Et la 
chanson (element cle de la variete) comme genre musical et comme gout est un 
critdre de classement. 
Ainsi, Pierre Bourdieu decrit trois univers de goflts qui correspondent a autant de 
niveaux scolaires et de classes sociales. Le gout legitime ivolue en fonction du 
niveau scolaire. II atteint son maximum dans la partie de la classe dominante qui 
est la plus riche en capital scolaire. Certaines chansons font partie de ce gofit 
ligitime (le gout des ceuvres legitimes ou en voie de legitimation), ce sont a 
l'6poque les chansons de Leo Ferre ou de Jacques Douai. 
Pour le gout moyen, celui de classes moyennes, qui reunit ks oeuvres mineures 
des arts mqjeurs et les cettvres majeures des arts mineurs, ce sont les chansons de 
Brel et de Becaud qui ont la preference. 
Enfin, le go&t populaire, qui trouve sa jfiiquence maximum dans les classes 
populaires, correspond au choix des ceuvres de musique tegere ou bien de 
musique savante devalorisee par la divulgation (Le Beau Danube Bleu ou La 
33 BOURDIEU (P), Lo distinction, Mimrit, 1979, p. 14,65,91. 
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Traviata par exemple), mais surtout nous dit Bourdieu, ce gofit musical est 
constitue par des chamons totalement depourvues de pret&nUons artistiques, 
comme ceUes de Mariano, Guetary, ou Pitula Clark 
Selon Pierre Bourdieu, les choix esthetiques s'operent souvent par opposition 
avec ceux des groupes les phis proches dans 1'espace social (ceux avec qui la 
concurrence est la plus directe et immediate). La chanson est d6crite par Bourdieu 
comme un bien culturel a peu pres universellement accessible et rSellemcnt 
commun puisque personne ne peut echapper a une exposition aux succes du 
moment. Elle appellerait donc une vigilance toute particuliere chez ceux qui 
entendent marquer leur drfference. 
Ainsi, les inteUectuels, les artistes, les professeurs d'enseignement superieur 
semblent balancer entre le rejus en bloc de ce qui ne peut etre qu 'un « art 
mqyen », et une adhesion selective, propre a manifester Vunrversalite de leur 
culture et de leur disposition esthetique; de leur c6te, les patrons et membres des 
professions liberales, peu portes a la chanson dite intellectueUe, marquent leur 
distance a 1'egard de la chanson ordinaire en rejetant avec degout les chanteurs 
les plus divulgues et les phts « vulgaires », Compagnom de la Chamon, Mireille 
Mathieu, Adamo ou Sheila, et enfaisant une exception pour les plus anciem et les 
plus comacres des chanteurs (comme Edith Piaf ou Chartes Trenet) ou les phts 
proches de Vop&rette et du Bel Canto. Mais ce sont les classes moyennes qui 
trouvent dam la chamon (comme dam la photographie) une occasion de 
manifester leur pretention artistique en refusant les chanteurs favoris des classes 
populaires, teis Mireille Mathieu, Adamo, Aznavour ou Tino Rossi et en 
reaffirmant leur preference pour les chanteurs qui essaient d'ermoblir ce genre 
<r mineur » : c'est aimi que hs imtituteurs ne se distinguent jamais autant des 
autres fractiom de la petite bourgeoisie qu 'en ce domaine oit, mieux que sur le 
terrain de Vart Ugitime, Us peuvent imestir leurs dispositiom scotaires et 
affirmer leur go&t propre dam le choix des chanteurs proposant une poesie 
popuiiste dam la tradition de Vecole primaire, comme Douai et Brassem (qui 
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etait inscrit, ily a quelques annees, au programme de 1'Ecole Normale Supirieure 
de Saint-Cloud). 
Pierre Bourdieu explique que ces memes gouts pour les chansons peuvent diff&er 
k Vint6rieur d'une m6me cat6gorie. Cela s'expliquerait en fonction de 1'age. Ainsi, 
& dtfferents modes de generation correspondent des rapports tr&s drfferents au 
systeme scolaire qui s 'expriment dans des strategies differentes d'imestissement 
culturel. 
Nous pouvons donc observer chez P. Bourdieu qu'il existe une homologie entre 
les classes sociales et les gouts culturels. Le gotit de la vari6te» constituee 
d'ceuvres musicales mineures (des chansons sans pretention artistiques), 
correspond & celui des categories sociales dominees. Et il convient de noter que 
tous les artistes (de la chanson fran$aise mineure ou mqjeure) se retrouvent de 
fagon Indistincte au rayon vari6t6 de tous les dispositifs d'offre observes. 
Jean-Claude Passeron et Claude Grignon34 nous mettent en garde sur les risques 
que prend le chercheur qui s'occupe de cultures populaires. 11 faut eviter en effet 
une d6rive entre legitimisme et populisme. Et surtout 6viter de considerer le 
concept de domination comme un concept omniscient qui pourrait integralement 
rendre compte des pratiques sociales. Celles-ci obeissent en effet k des regles de 
fonctionnement tres complexes. Ainsi, nos auteurs remettent en cause Vhomologie 
entre des mecanismes de domination sociale et des mecanismes de domination 
culturelle que Bourdieu met en evidence dans La Distinctim. 
De p1n«t Pierre Bourdieu dans son analyse sociale de 1'art fait totalement 
abstraction de tous les moyens que se donne la musique pour se rendre « visible ». 
34 PASSERON (J-C) - GRIGNOH (C),Lesavant et /e popuiaire-Misirabilisme etpopulisme m 
sodologie et en litterature5 Seuil, 1989. 
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n pose d'un cote des contenus esthetiques, des genres mineurs versus des genres 
majeurs, des arts mineurs versus des arts majeurs - c'est-a-dire autant de 
jugements de valeur qui hierarchisent les gouts musicaux selon des criteres, pour 
le moins esthetisants. Pierre Bourdieu a des phrases tres dures sur la chanson 
legsre, privie de toute pretention artistique. Le gotit pour la vaiete serait donc le 
fruit de determinants sociaux. 
Son travail de sociologue ne reduit-il pas le Bourdieu de Vepoque a montrer que 
les bourgeois aiment Karajan ou Pottini, les ouvriers Johnny Hattyday ou le 
rap35 ? 
Dans son approche des gofits musicaux comme reflet d'une structure sociale, 
Bourdieu fige les gotits et par-la meme les classes sociales auxquelles il attribue 
des preferences musicales. II fait du niveau d'education Vetalon des choix 
musicaux. Alors que 1'education scolaire n'est qu'un eliment de la culture parmi 
d'autres. Si l'on prtfere, il faut admettre que Veducation scolaire n'est qu'un des 
multiples relais qui permettent Vacces a la culture. 
Nous avons donc vu deux approches de la variete. La premiere approche est 
esfli6tique et denie a la variete toute purete musicale en lui reprochant sa trop 
grande proximite du marche. La variete est jugee en reference k un ideal de 
musique qui, par definition, est inaccessible. L'autre approche est sociologique et 
ne fait de la variete que le reflet de gouts mineurs. Le genre sert ici d'indice a des 
pratiques culturelles, et nous avons vu les limites de rinstrumentalisation du 
genre. 
35 HENNION (A),La passkm musicale, Metailie, 1993, p.298 
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II est dostc legitime de se demander si la vari6te ne peut faire Vobjet d'une autre 
approche qui prendrait en compte le fait que la musique a besoin de mediations 
pour prendre une consistance (reelle et symbolique). 
L'observation de dispositifs concrets de mediatimi de la musique peut r6v61er la 
variete sous un autre jour. 
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II - Pour une esthetique de la diffusion. 
La specificite de la variete par rapport a d'autres genres musicaux vient 
effectivement de son appartenance et de sa dependance au marche. Phis 
pr^cisement, la variete est intimement liee, de fagon evidente meme, au systSme 
de difiusion musical. 
Mais Vobservation de divers dispositifs, le magasin par exemple, revele que ia 
varidtd, comme cat6gorie musicale, ne se differencie pas des autres genres qui 
sont eux aussi representes. Aucune musique en effet ne peut se passer de 
midiation. 
Antoine Hennion nous dit: nous avons tous une petite FNAC en miniature dans la 
tite. 36 Cette formule illustre bien le fait que la relation a la musique ne peut 
prendre de consistance que parce qu'elle fait 1'objet de relais. 
II 8'agit donc de repenser la relation entre les objets et les dispositifs qui doiment 
une consistance materielle a la musique, et Pesthetique fondee sur une musique 
ideale. II faut alors interroger la variete a travers les differents classements, 
categorisations, qui la concement et Pentourent. 
Pour proceder k mon analyse, j'ai observe differents lieux de vente ou de pret 
pendant environ un an. Cette observation s'est compMtee par 1'ecoute de la radio, 
1'observation des classements des meilleures ventes (top 50), des revues 
specialisees (comme Ecouter/Voir ou Chorus% des emissions TV et bien sur des 
programmes et joumaux generalistes. 
35 Op. cit., p.357. 
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§ V La varl6te, une constante gtiierlque. 
Un des premiers elements qui ressort de robservation des rayons et classements 
proposes en magasin, c'est que la variet  ^ east une constante comme catdgorie. En 
effet, cette categorie se retrouve dans tous les dispositifs commerciaux etudies et 
eUe semble appropriee par le public. 
En revanche elle est absente dans les rayons de bibliotheque oti l'on trouve la 
cat6gorie chanson pour designer les memes contenus. La subdivision en genres est 
donc beaucoup plus adaptee a 1'actuahte dans le cas des magasins. 
Cela pose la question du rapport du genre a 1'actualite car il semble que le genre 
s'inscrive difFeremment dans le temps. En effet, ce rapport a 1'actualite est 
different selon que le dispositif d'ofire est prive ou public. 
II semble que le terme « varietS » ne prenne de sens que lorsquUl s'inscrit dans 
une actualite musicale k laquelle le magasin s'ajuste constamment. C'est-a-dire 
dans une logique commerciale. H s'agit dans ce cas de gerer un stock, Le travail 
de classification et de categorisation des rayons du magasin repose sur 
1'appreciation du responsable du rayon. 
En revanche, il est vide de sens dans les nomenclatures ofticielles, comme celles 
des bibliotheques, qui correspondent a une logique patrimoniale, Dans ce cas, il 
s'agit de gerer un patrimoine. Les nomenclatures proposees pour les bibliothdques 
et mediatheques sont le fruit du travail (assez long) d'un college restreint de 
specialistes. 
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1) L'actualite des genres dans le magasin. 
Un entretien avec un vendeur du magasin FNAC de Marseille m'a revele que ee 
demier dispose de toute latitude pour ozganiser le rayon dont il est responsable. 
Un des traits qui ressort est que 1'appreciation du vendeur est fondee sur un soucis 
Hjnminant de conformite avec 1'actualite musicale, et bien sur, sflr sa propre 
culture musicale. 
Le vendeur peut donc, au gr6s de sa propre culture nourrie de l'actualite musicale, 
proposer des nomenclatures qui evoluent. Depuis le debut de mon observation en 
octobre 1997, de nouvelles categories sont apparues dans les rayons. 
Les magasim specialises dans les produits culturels proposent beaucoup plus de 
cat6gories definitoires qui sont elles-memes beaucoup plus ancrees dans 
l'actualit6. D semble en effet qu'ils refletent mieux que les bibliotheques 
l'actualit6 des differents genres musicaux. Cette remarque vaut aussi pour le 
supermarche ou, meme si la diversite des genres n'est pas au rendez-vous, le 
critere d'actualite semble predominant. En effet, ce sont essentiellement les 
meilleures ventes du moment qui sont mises en avant. 
Un des traits marquant du magasin est qu'il est toujours a 1'affut de l'6v6nement 
muslcal. Les offres promotionnelles, certaines versions enregistrees, sont 
apparentees a autant d'ev6nements musicaux. Ainsi la sortie d'un disque, 
1' enregistrement d'un concert (lui-meme evenementiel), des faits puis6s dans 
l'actualite (elle meme conditionnee et mise en forme par la presse37) constituent 
autant d'evenements musicaux, objectives par le disque ou des vid6os, et que l'on 
peut donc se procurer. Cela se traduira par exemple dans le magasin par la 
proliferation de bandeaux publicitaires, de tites de gondote prometteuses d'un 
produit-evenement. Nous pouvons citer Les 3 tenors (avec une tour Eiffel 
37 Cf. TETU (J.F), op. cit. 
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miniature en reference a 1'evenement mosical qui s'6tait deroule devant ce 
monument), les disques relatifs a la coupe du monde de football,... 
Cette mise en avant de 1'actualite se retrouve sous 1'appellation d'lmport ou 
tfExclu. C'est-a-dire que Vargument commercial joue sur Faspect inedit, inoul, 
que 1'objet va pouvoir proposer. L 'import 6tant bien evidemment cens6 etre une 
production etrangere diffusee en France de fa$on exceptionnelle. H s'agit donc de 
mettre en avant un privilege qui consiste en 1'acquisition de telle ou telle piece (ce 
qui rejoint 1'idee de collection) et aussi, bien sur, l'idee d'originalite et de purete, 
puisque Vlmport consiste a faire venir directement une production musicale 
etrangere. 
H est possible de penser que ce rapport a l'actualit6 est une specificit6 de la 
vari6t6. II n'en est rien. Dans le magasin, aucun genre n'est «k l'abri» de 
1'evenementiel. Dans le rayon classique par exemple, nous trouvons une profosion 
de bandeaux publkitaires qui mettent en avant les Cent ans de Deutsche 
Grammophon, evdnement mttsical s'il en est. 
Nous voyons donc que le magasin, dans un but commercial il est vrai, fait tout 
pour etre au phis pres de 1'actualite musicale. II propose sans cesse du neuf, du 
nouveau, mais dans le meme temps cette nouveaut6 n'est pas constitutive de 
Vessentiel de son stock musical. II peut ainsi apparaitre comme un fonds 
documentaire. Mais ce fonds est payant. C'est peut-etre la une des grandes 
differences avec 1'offre musicale telle qu'elle est propos6e dans les bibUotheques. 
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2) l'actualit6 des genres en m6diath6que. 
Pour Michel Sineux38. la classifieation de la musique en bibliotheque est k la fois 
une hierarchisation intellectuelle et un cadre de rangement physique des 
documents: d'un cdte, elle rentre dans les critkres anafytiques du contenu d'un 
document, [...] de Vautre, elle releve de 1'organisation fonctionnelle et partant 
avant tout d'usages, transcrit dans des cotes les places ou scmt rangis les 
supports. 
Cette classification a d'ailleurs suivi une evolution depuis les annees 60 lorsque 
1'essentiel de 1'offre hibliothecaire etait composee de musique dite « classique », 
c'est a dire une musique qui est elle-meme un repertoire comme 1'indique le nom. 
C'est au debut des annees 80 que de nombreux bibliothecaires se trouvent face a 
deux pMnomenes principaux: 
- agrandissement des collections qui depassent de plus en plus souvent 10 000 
documents; 
- arrivie sur h marche du disque de nameaux mouvements musicaux; il est 
particulierement difficile, voire impossible, de classer & 1'aide des cadres de 
la Discotheque de France des documents contenant la musique qfricaine 
modeme, de rendre compte de la richesse du mouvement rock, de gerer des 
fonds spicrfiquement destines aux enfants, la liste n 'etant pas exhaustive. 
B a donc fallu repenser la classification musicale dans les bibliotitdques. Cest 
ainsi qu'un groupe de travail, compose de discothecaires de la Ville de Paris, de 
musicologues et autres experts, a mis au point apres 18 mois de travail, une 
classification des documents sonores (dite classificatiai «Massy »). est publiie 
38 SINEUX (M), Musique en biblioiheque, Editions du Cercle de la Librairie, 1993, eh X. 
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par la Bibliotheque publique de Massy a Vete 1984. Ces principes de classement 
se sont dijfuses massivement dans les bibliotheques et mediatheques frangaises. 
Neanmoins, Michel Sineux indique que de nombreuses classifications « maison » 
subsistent 
Nous voyons bien la les preoccupations qui existent autour du ciassement dans Ie 
domaine public. Et surtout les enjeux de ce classement. Ce demier s'inscrit bien 
dans le processus de mediation de la musique. 
Ce classement est une convention, il vise le consensus. H faut bien que nous 
soyons tous d'accord quand il s'agit de classer une musique pensee comme fonds 
documentaire, comme archive, bref comme patrimoine. Cette patrimonialisation 
ne peut se faire sans la mediation du disque qui permet de fixer la musique 
comme objet. 
Le classement, nous le voyons, est politique. En effet, il suppose des choix a 
operer, il est donc porteur d'id£ologie. Puisque Ia protection d'un patrimoine 
suppose toujours la defense d'une culture. Ce classement est institutionnel car 
classer, c'est aussi au sens politique classer un batiment, un monument C'est-a-
dire faire entrer une ceuvre, une creation humaine, dans un patrimoine, Vinscrire 
rfans des registres administratifs mais en meme temps aussi dans la culture et 
1'histoire d'une communaute. 
Nous retroxrvons la la performativite du discours politique. Une parole ligitintoe 
qui fait du discours une mise en acte et qui participe donc a faire la culture. 
Mais quid de la variite ? 
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Michel Sineux ne cache pas son embarras lorsqu'il s'agit de cette cat6gorie. II 
pose d'ailleurs la question Qu 'est-ce que la « variite » ?39 
11 s'interroge ainsi sur la pertinence de cette appellation qui existe dans les 
catalogues des professionnels du disque.40 II nous explique que si le terme est 
connoti tttfavorablemenf1, il est au mcins commode pour designer partout les 
80 h 90 % de musique editee. On y retrouvera le rock, en tant que terme 
gdnerique plutdt que forme musicale determinee, inclus dans un ensemble phts 
vaste de « musique vocale de divertissement »t i.e. de chanson populcure, 
communiment divisie en deux sous-ensembles, Vun vernacukdre (ici la chanson 
francqphone), Vautre international. 
D est possible de voir ici que la variete n'a un sens esthetique, une qualification 
generique que sur le lieu de sa diffusion privilegiee, c'est-a-dire la magasin. Oti 
l'on a pu, d'ailleurs, observer une phis grande rapidite dans la proposition de 
categories nouvelles. Les genres esthetiques et les classements en magasin 
semblent avoir beaucoup plus d'affinites entre eux qu'avec les categories de 
classement en bibliotheque. 
39 Op. tit.,p.l45 
40II feut souligner a ce sujet que Michel Sineux est aussi le redacteur en chef du magazme 
Ecouter/Voir. Cette revue, destinee aux professionnels du disque, presente tous les rnois Vactualitd 
du marche du disque. Et dans le meme temps bien evidemment, une mediatisation du systdme de 
classement initiee en rapport etroit avec Michel Sineux (publicite pour son Uvre Musiques en 
bibliothkque, nouveautes discographiques du mois presentees selon sa classification...). 
41 Nous avons vuparquiet pourquoi. 
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3) Le paradoxe de la vartetis 
Dya la  une  sor te  de  paradoxe  pu i sque  dans  l e s  deux  cas  l e  c lassement  e s t  l a  pour  
presenter qui un fonds documentaire, qui un fonds commercial. C'est-a-dire lm 
patrimoine d'un cote, et des produits de consommation de 1'autre. Et finalement, 
ce sont les classements commerciaux, a finalite de vendre, qui correspondent le 
plus a des categories esthetiques. Cest-a-dire que la musique-objet rejoint, 
ressemble phis, a la musique-ideale qu'elle veut representer. 
Nous voyons d'autre part toute la difficulte que rencontre le classement 
Mbliothecaire pour representer la musique. Structuies institutionnelles plus 
lourdes, moins rapides que les reponses du march  ^ a une demande et a des goflts 
toujours en train de se faire ? Le service public et le service marchand 
s'opposent ici dans leurs tentatives de presentation de la musique-objet. 
Mais il n'y a pas reellement une musique-objet qui serait patrimoine, fonds 
documentaire et une musique-objet qui serait roulement de caisse, fonds de 
commerce. H est possible de trouver du patrimoine dans le commerce (le magasin 
comme panorama des musiques actuelles42) et du commerce dans le patrimoine 
(Cf. Michel Sineux, son livre, sa revue). 
L'appropriation de la musique, par le biais de son support fetiche le disque, 
correspond a deux logiques differentes. D'un cote on emprunte, de l'autre on 
acquiert. On voit ici les deux faces du disque se profiler derriere les deux faces de 
la musique; une musique ideale, revee, imaginie, mais qui ne peut se passer de 
supports, de moyens, pour venir a nous, se rendre audible. 
Mais le fetichisme face a 1'objet vecteur de musique est somme toute present dans 
ces deux grandes modalites d'acces a la musique. Un acces qui veut pour 
42 Pas actuelle au sens esthetique, mais bien un panorama qui presente toute la musique qui est 
disponible a un moment precis, dans une periode donnee. 
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partenaire un puMic en quete de culture et un public de consommateurs. Un pubfic 
qui s'approprie la musique sans s'approprier 1'objet, et un autre dont on ne sait si 
c'est 1'objet ou la musique qui le fait rever, Distinction par trop facile enlre une 
logique de service public et une autre de service marchand. 
D'un cdte nous aurions, une envie et de 1'autre un besoin, tous deux a satisfaire. 
Et au beau milieu une musique qui fiiit le classement. Car la musique iddale se 
moque bien de ses supports, meme si ce sont eux qui lui donnent sa consistance 
materielle, qu'ils soient appropries temporairement (en bibliotheque, le pret revet 
ce visage d'appropriation temporaire mais bien d'appropriation de 1'objet, qui 
souvent sera 1'objet d'une copie bien reelle sur un autre support) ou 
definitivement. 
Dans les deux cas de classement nous avons bien a faire a une institution qui vise 
a dclaircir, de fa$on la plus univoque et la plus conventionnelle possible, une oflBre 
musicale. Et nous voyons bien aussi que la vari&e, comme toutes les autres 
categories (esthetiques ou non), va a Vencontre d'une ddfinition univoque de son 
contenu. 
Dans le magasin, elle est un genre comme les autres, present parmi d'autres 
genres. Une categorie assumee comme une evidence. Tandis que dans le 
classement officiel, elle est un fourre-tout assez problematique pour definir des 
objets, mais neanmoins bien commode tout de meme pour designer 1'essentiel de 
la musique editee. S'opposant historiquement au classique, qui la precede dans les 
nomenclatures, elle sert a integrer les genres musicaux qui apparaissent 
successivement et durablement dans le panorama musical. 
Les deux dispositifs sont en tout cas lies puisqu'ils utilisent sensiblement les 
memes categories. 
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§2/Le  nom de  Par t i s t e .  
La sociologue de la culture Frangoise Escal explique que les ceuvres musicales 
sont accompagnees de messages, comme ceux qui sont inscrits sur la pochette du 
disque et qui participent de 1'esthetique representative ambiante.43 Dans le cas de 
la varieti il s'agit phis particulierement du nom de 1'artiste qui est mis en avant. 
C'est un autre des traits qui ressort de l'observation de la variete dans les rayons. 
Un role primordial qui est assigne a l'interprete. 
D'une fagon generale le classement a 1'interieur des categories se fait selon un 
ordre alphab&ique meme si la variete internationale contient beaucoup plus de 
subdivisions que la cat6gorie variete frangaise. Ces subdivisions consistent en la 
presentation de genres musicaux actuels (comme le rap, le furk, le ragga, le 
rock...). 
Dans le cas de la varietS frangaise il y a peu de subdivisions, et le classement 
interne est alphabetique, dans tous les cas ce classement ajphabetique se fait par 
rapport au nom de l'interpr6te meme si celui ci peut etre aussi compositerar, auteur 
et instrumentiste. On voit donc que la relation qui s'etablit dans la varieti se fait 
entre 1'artiste et le public. 
En effet, dans le rayon classique par exemple, le classement interne va se faire en 
fonction de genres esthetiques institutionnalises (concerto, baroque, opera ...) 
lorsqu'il y un classement alphabitique c'est principalement le nom du 
compositeur et non de l'interprete qui est mis en avant, meme si sur les pochettes 
on constate une vedetarisation de Vinterprete (la plupart du temps le compositeur 
a son nom en gros et son image en medaillon, tandis que 1'image de 1'interprete 
occupe la majeure partie de la pochette. 
43 ESCAL (F), Entre producticn et reception; les messages d'accompagnement de Vceuvre 
musictde, in Les actes du colloque La musique au regard des sdences humaines et des sciences 
sociales, Vol. 2, Maison des Sciences de L'Homme, Paris, 10 et 11 fevrier 1994. 
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II est interessant de noter que le genre est assimile au nom de Vartiste. Ceci 
conforte Vid6e que Vun des critdres qui fcmde la vari6t6 c'est Vartiste qui est le 
plus souvent au moins interprete. La vedette c'est Vartiste et non 1'ceuvre.44 Aprts 
une categorisation plus ou moins fme sous Vetiquette variete, le classement 
propose est alphabetique. Et le nom propose en vrnet  ^est celui de Vinterprete, 
jamais celui de Vauteur ou du compositeur (sauf s'ils se confondent). 
II faut donc considerer ici que la variete recouvre une multitude de styles 
differents. En effet, il est possible de definir le style comme une pratique du 
langage qui individualise Vusage qui en estfait en Vattribuant d tette ou tette 
identite, d tette ou tette personnalite,45 Nous pouvons donc considerer que la 
predominance de Vinteiprtte et de son nom dans le domaine de la variet£ reflete 
bien une pratique musicale individualis6e puisqu'attribuee a une personnalite 
pr6cise. 
Dans le domaine de la midiation, la place du style peut donc se caractdriser par 
Vappropriation indMduette des usages de communication du langage. Dans notre 
cas, nous avons effectivement une appropriation individuelle, de la part de 
Vinterprete, des usages musicaux. 
Le concept de style permet en effet d'identifier un acteur de la communication, 
d'imputer la commumcation d un sujet indmdualisable et identiftable, au lieu de 
la maintenir dans une forme d'universaliti ou de generalite. 
Cest bien de cela dont il s'agit dans le cas de la vari6te. Comme categorie 
generique, elle s'apparente effectivement a une forme d'univeisalit6 ou de 
gen6ralit6. Et c'est justement dans cette gen6ralit6 que 1'on va imputer la 
m6diation musicale au sujet individualisable qu'est Vinterprete. 
44II est interessant de souligner a ce sujet que le terme « vedette » est aussi utilise en bibliothdques 
pour designer un classement principal. 
LAMIZET (B), Les Ueux de la communication, Mardaga, 1992. 
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Jean-Jacques Nattiez aussi a envisage le probleme du style au niveau musical dans 
ses Fondements d'une simiobgie de la musiquew. 
Jean Jacques Nattiez souligne 1'importance de la categorisation dans 
rappropriation des objets musicaux puisque reconnaitre qu'une musique donnde 
est de Mozart, Wagner, Ravel, c'est avoir assimile intuitivement les regles de 
fcmctionnement de l'aeuvre, d partir des caractdres differentiels les ptus friquents 
qu 'elle presente. 
II rejoint en ce sens Jean Molino puisque ce demier explique que le sfyle est 
d'abordunfait deperception: c'est Vaspect global et spedfique sous lequel nous 
apparaissent un objet ou un ensemble d'objets donnes dans Ia pratique. La notion 
de style est alors a mettre en rapport generique direct avec la pratique, elle-mime 
sociale dans laqueUe il apparait concretement. 
L'importance de se faire un nom, d'avoir son style est une constate en variite. Se 
faire un nom, c'est aussi etre integre dans un dispositif de m6diatisation. En tout 
etat de cause les artistes qui ne sont pas exposes mddiatiquement ne font pas partie 
de la varietl. Ils sortent, ou plutdt ne parviennent pas a entrer dans le champ 
d'e?qx)sition mSdiatique requis.47 
Une declaration de Claude Nougaro (revue Chorus n°12) illustre bien cette 
problematique : Et puis il y a Vasca: son icriture est superbe, absolument 
sublime; mais y a-t-ilplace aujourd'hui, dans Vindustrie phonographique, pour 
un Rimbaud de la chanson frangaise ? Si tuasdela chance d'avoir un public, ga 
va, sinon tu n'as qu'& crever parce qu'il n'y a aucun debouchi mediatique 
veritablepour toi, aucune tele... 
46 NATTIEZ (J-J), Fondements d'me sindobgte de la musique, 10/18,1975, p.87. 
47II est possible de consulter a ce sujet la these de Dominique Lemasson 
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A travers la difiusion massive que represente la vari^te, et la diversite des genres 
musicaux qu'elle convoque, le seul moyen de se distinguer est paradoxalement 
d'imprimer sa propre marque dans le circuit de la difiusion, c'est a dire, se falre 
unnom. 
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§3 / Les formes du disque. 
Chaque magasin propose son classement des meilleures ventes. Au classement 
reel calque sur des categories esthdtiques ideales, s'ajoute un autre type de 
classement. 
1) Un dassement neutraiisant 
Le top 50 consiste a faire des performances du disque un nouvel intermediaire 
entre le public et la musique. Ces performances ligitiment, du moins visent a 
conforter Vacheteur dans ses choLx. Le magasin et tout son dispositif sont la pour 
93. Ce critere de classement, opere par les Hits, les Tops, vise a objectiver le 
succes, a le rendre palpable, mesurable, et par-la meme a conforter le client dans 
ses choix. 
Le Top 50 a Ia particularite d'effacer toutes les distinctions proprement 
esthetiques liees a un ideal de musique. J'ai proced  ^ a la saisie de toutes les 
productions et artistes fran^ais ou francophones presents dans le Top 50 
(IPSOS/SNEP) depuis environ deux ans et j'ai tente en vain de proc&ter a des 
regroupements selon des categories esthetiques (a part une majorite de chansons). 
Dans ce classement des meilleures ventes nous retrouvons essentiellement des 
productions qui figurent dans la categorie variete.48 Les Hits ou Ies Top ont Ia 
particularit6 de mettre les production dans un rapport de neutraliti esth6tique. 
Cest a dire que la mise en forme qu'ils proposent est basee sur le critere du 
succes commercial (disques d'or, de platine,...) 
48 J'ai effectue une verifiication a partir de la liste des meilleures vente de disque et j'ai compare 
celle ci au contenu du rayon varitii. 
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2) Lcs performances du disque. 
Ce classement repose sur diverses mises en forme du disque: single, aJbum, 
compil. II faut noter que la foime single conceme principalement la variete, c'est 
le tube. En classique il n'existe pas de single, ni vraiment d'album, on parlera plus 
volontiers de cqffret. 
Le single consiste generalement en un extrait de 1'album qu'il precede dans le 
temps de sa diflusion dans la plupart des cas. II peut donc s'interpreter de deux 
manieres. 
D'une part, il peut etre considere comme un d6membrement de Valbum et dans ce 
cas Voeuvre sera assimilde a 1'album (pense comme un ensemble coherent de 
chansons). Comme extrait, il servira donc d'echantillon, et donnera un avant-gout 
de 1'ceuvre a venir. Mais il peut aussi s'interpreter differemment. 
En effet, le single contenant une, voire deux chansons, peut prendre 
temporairement le statut d'ceuvre a part entiere. II s'agit du tube, du premier 
succes, ... Le single est le format privilegie de la radio (qui ne diffuse quasiment 
jamais Vintegralite d'un album, sauf dans le cas ou il s'agit d'une retransmission 
live d'un concert). L'ceuvre que Von prisente donc au public est alors assimilee au 
single. 
Cela est particulier a la vari6t6 qui vehicule principalement la chanson comme 
forme esthetique. Le disque ici va jouer sur 1'individualisation de Voeuvre. II va 
donc lui donner une consistance differente. L'ceuvre peut donc etre contextualisSe 
differemment selon la forme que le disque lui imprime. L'ceuvre pourra donc 
correspondre a une chanson (le single) ou un collectif de chansons (1'album). II 
existe par ailleurs une autre forme du disque qui elle aussi donne un statut 
different a Voeuvre. 
En effet, la compilation organise elle-meme differemment les ceuvres. Si la 
compilation n'est pas une sp6cificit6 de la vari6t6 (il existe aussi des compilations 
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en classique), force est de constater qu'on l'y retrouve constamment. II est 
possible de considerer que les compilations fonctionnent selon deux logiques 
distinctes. 
Tout d'abord, elles regroupent des oeuvres selon une thematique. Par exemple, la 
compUation « dance 98 » est constituee des plus grands succes de la categorie 
dance durant une periode precise (qui sera plus ou moins rdcente). Les ceuvres 
proposee par la compilation ne renvoient pas expressement a des artistes precis ou 
a des ceuvres precises mais a une categorie, une thematique. Les oeuvres 
individuelles sont ainsi reorganisees en un tout coh^rent, qui prend le statut 
d'ccuvre composite. Ici, Vccuvre ne peut etre assimilee k un artiste precis. Elle est 
pour ainsi dire anonyme. 
D'une tout autre maniere, ce qui va federer la compilation c'est 1'artiste (et dans 
notre cas Vinterprete principalement). La compilation va ainsi regrouper et 
presenter les plus grcrnds succes qu'un artiste precis a obtenus durant tout ou 
partie de sa carriere. Ces succes ecrivent 1'histoire de Vartiste, sa quintessence, 
puisqu'il s'agit du meilleur de..., ou le plus souvent du best of... 
VintegraJe constitue le summum de cette patrimonialisation de 1'artiste et de ses 
(Euvres, puisqu'elie consiste en une collection de toutes les ceuvres (succes ou 
non) d'un artiste. L'ceuvre devient ainsi Vceuvre de toute une vie. 
Dans le cas de la compilation nous voyons donc que le crit&re de succes foumit sa 
propre logique esthetique. Cest lui en eflfet, qui met en forme le contenu du 
disque mais aussi celui de la carriere d'un artiste a travers ses plus grands succes. 
Ce critere de succes qui sert a defrnir Vceuvre se retrouve regulierement dans les 
dispositiis observes. 
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§4/Le  magas in  comme media teur  cu l tu re l  
Selon Antoine Hennion, le magasin est un dispositif qui rialise dans Vespace une 
construction croisee des gouts et des ceuvres pour deboucher sur la rencontre 
harmomeuse d'une qffre et d'une demande reglee a la caisse.49 
Le magasin est en effet Vun des nombreux intermediaires qui se trouvent entre le 
public et la musique. A tel point que 1'on pourra observer qu'il s'institue 
mediateur culturel. 
Chaque magasin propose sa propre selection (elle est sensiblement identique dans 
les divers lieux observe, sauf en mediatheque ou il n'y a pas de publicite, 
1'emprunteur n'est pas guide dans sa recherche). II oriente donc une oflfre 
musicale qui doit etre la plus complete possible afin, bien sur, de repondre a des 
attentes. 
A Vinterieur de cette ofifre du magasin, la vari6t6 semble etre une categorie 
musicale comme les autres. Mais 1'observation des rayons montre que les limites 
entre les genres, en particulier la variete, sont assez mouvantes. 
49 Op. cit. 
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1) Le magasin comme lieu d'ecoute50. 
L'ecoute que propose la magasin est possible collectivement ou individuellement. 
L'ecoute collective semble a la fois parasitee et accompagnde par le deferlement 
visuel du magasin et la foule des consommateurs. Dans le magasin, il semble que 
l'on entende plus la musique (coupee d'annonces diverses, melee aux bruits des 
autres) qu'on ne 1'ecoute tant les autres sens sont sollicites (visuels surtout). Le 
magasin n'est en effet pas un lieu d'ecoute institutionnalise par une pratique 
cuhureUe. Dans notre culture, les Ueux d'ecoute sont institutionnalises, en ce sens 
qu'ils sont prevus, ils ont pour fonction Vecoute musicale. La fonction premiere 
du magasin c'est la vente. Le catalogue virtuel Novalis en est un bon exemple. II 
ne propose pas d'ecoute, seulement des titres et des produits que I'on peut se 
procurer a distance. Encore de la distance donc, mais plus entre la musique et ses 
auditeurs, mais entre les objets et ceux-ci. 
L'ecoute individuelle est rendue possible grSce a la presence de nombreux 
d'emplacements destines a accueillir des bornes d'ecoute munies de casques. Ces 
bomes s'apparentent a des cabines telephoniques, c'est-i-dire k autant d'espaces 
reserv6s a la singularitd dans l'espace social. Toujours cette dialectique entre le 
singutier et le coUectif. Un singulier de l'ecoute physique51 et un coUectif organisi 
dans Vespace de sociabilite du magasin. Ces bornes prennent Vaspect d'autant de 
refuges musicaux. B y a evidemment une autre interpretation, moins po6tique 
mais concomitante a cette 6coute individuelle. Les bornes servent a faire gouter 
des dchantillons musicaux. Elles proposent des extraits (mais il est possible 
d'ecouter 1'integralite du disque, dans le phis grand inconfort il est vrai, ces 
bomes sont majoritairement utilisables en station debout, on est constamment 
bouscule ou guette par le regard d'un autre client desireux de prendre son tour). 
50 Ecoute a laqneHe on peut ajouter un autre type d'ecoute, 1'ecoute du vendeur. Je renvoie pour 
cela a Henrrion, 1993, p.354, la partie consacrde au vendeur. 
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Cet inconfort fait que ga prend ou ga ne prend pas. Generaiement, cette 6coute 
individuelle a tieu les yeux fermes, confirmant corporellement, par une gestuelle 
liee a 1'ecoute, le repli en soi qui a lieu lors l'ecoute dans le magasin. La passion 
musicale doit etre bien puissante pour parvenir a faire oublier son corps et celui 
des autres. Nous sommes bien ici dans un rapport d'articulation de la personne k 
la culture. La dimension esthetique de la mediation, operee par la musique et ses 
signes de reconnaissance, a bien lieu dans ce magasin, fait pour autre chose. 
Le sujet articule bien en une midiation effective la singularite autonome de sa 
perception de la musique et le rapport aux autres et d la socidbiUti qu'implique 
son ecoute de la musique dans le magasin.52 
Le client, les yeux clos, le corps ondulant en ecoutant on-ne-sait-quoi, les mains 
sur les ecouteurs, illustre bien cet oubli de soi par te sujet de ta communication. 
En effet, par sa gestuelle, son attitude d'ecoute, il assume Videntite culturelle 
[c'est 1'auditeur] qui tui est coftferee par ta cutture et ta memoire dont it est 
porteuS3. 
51 Cette dcoute singulieie est elle-meme rendue possible par la sociabiliti, 1'appaitenance a une 
culture, 1'adhesion et Ia reconnaissance de formes symboliques telles que les gouts. 
52 LAMIZET (B) - SILEM (A), Dictionnaire encyclcpedique des Sciences de llrfcrmaticn et de 
ia Communication, Ellipses, 1997, p.235 
53 Op. cit. 
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2) Le magasin partenaire de la creation. 
Les rayons vari&e proposent des ceuvres sous l'intitul6 «autoproductitm». 
Comme son nom 1'indique, 1'autoproduction consiste, pour un artiste, a se 
produire lui-meme, c'est-a-dire en se passant de 1'intervention d'une maison de 
production (une des cinq majors). 
Cest le magasin (comme la FNAC) qui se charge de bt diffusion de la production 
artistique. II faut voir la une volonte de participer a la vie locale (de montrer une 
participation a la vie locale) de la part de ce qui est ressenti comme un graupe 
national donc souvent anonyme. L'entreprise citoyenne etant un leitmotiv 
actuellement. Qu'est-ce qui ressemble le plus a une FNAC qu'une autre FNAC ? 
Nous voyons la encore que la musique est affaire de chaines. 
En differenciant son offire, en mettant a 1'affiche (ou au bac) des artistes, jeunes et 
locaux, la FNAC s'inscrit dans la culture du lieu ou elle s'implante. Se drape de 
1'identite culturelle. Nous voyons la que non seulement le magasin est ce qui fait 
le lien entre une musique objectivee, matdrialisee par le disque, par la vente, mais 
que le magasin lui-meme s'installe comme mediateur culturel, porteur, 
representant de la culture aussi bien locale que nationale. 
Encore une fois il est possible de ne voir la qu'un coup marketing, une approche 
de la clientele au plus pres de son autochtonie. Neanmoins cette activite mariceting 
n'est qu'un des aspects - evidents : le magasin est apres tout un magasin - de cette 
mediation culturelle. 
Le magasin s'inscrit donc au plus pres de la dynamique culturelle locale, comme 
mediateur, partenaire, et id^alement moteur de cette dynamique. 
Car le magasin s'inscrit en plus comme conseiller musical. II propose ses 
selections. Cest-i-dire le gotit d'un autre qui s'affirme et s'affiche sous forme de 
bandeaux ou de promotions mais aussi de classements. Notre sekction peut 
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devemr (devrait devenir ?) votre silecticm. Le client et le magasin sont tous deux 
les partenaires d'une dialectique des gouts musicaux qui se forgent surement en 
partie ailleurs, mais se concretisent dans 1'espace a la fois symbolique et reel 
constitue par le magasin. 
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3) Une geographie de la musique. 
La signaletique instauree par les etiquettes du magasin imprime un sens, une 
direction a nos deplacements dans le magasin. Et par-la meme, cette signaletique 
qui organise, in-forme le magasin, lui permet de ne pas etre qu'un simple etalage 
de disques semblables les uns aux autres. Ces etiquettes creent des zones dans le 
magasin qui correspondent chacune a des espaces d'expression musicale. Et ce 
que l'on peut observer en fait dans le magasin, c'est aussi un panorama, une 
vision synoptique de 1'essentiel de la production musicale dispomble. 
Ce qm permet par-la meme de se situer soi-meme dans ses choix et ses gouts, se 
situer au sens spatial du terme. Cette possibilite n'existe nulle part ailleurs (sauf 
dans les rares mediatheques bien fournies). 
Mais ce caractere geographique du magasin se retrouve dans les categories 
memes. Ainsi la variete elle-meme se constitue en fonction de la proximite 
geographique du magasin avec un pays. Ainsi, les rayonnages FNAC d'Avignon 
proposent de la vari6te italiemte et espagnole. A Marseille, il s'agit de variete 
italienne. En Alsace, nous trouvons de la variite allemande. 
Ceci tend 4 demontrer que la proximite geographique, frontaliere avec un pays 
joue sur la composition ponctuelle des rayons varietes. 
C'est-a-dire, que comme pour les productions locales, le magasin tente de 
s'inscrire cmrnne partenaire de la dynamique cuhurelle locale, de s'adapter a son 
milieu, mais plus encore de donner Vimage qu'il est le moteur privilegii de cette 
dynamique culturelle. 
La categorie «Musiques du Monde» consiste le phis souvent en une 
mediatisation des musiques traditiornieMes. Mais eUe semble flirter avec la variete. 
On y retrouve en efFet certaines productions que l'on trouve dans la categorie 
variete. L'accent est ici mis plutot sur le cote exotique. A MarseiHe d'ailleurs, ce 
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rayon se situe tout a cote des rayons videos qtri praposent entre autre des 
documentaires (de type Geo, Nature et Decomerte, ...). Cette categorie semble 
etre un pretexte a la segmentation de 1'oflfre. Et 1' appellation a le merite d'etre 
moins marquee negativement que la variete. Cest 1'aspect exotique et folklorique 
qui est mis en avant dans le cas des musiques du monde. 
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4) La variete comme m61ange des genres. 
L'opposition classique/variete ne vaut que dans roiganisation des rayons, a 
1'image du genre que nous savons mal delimite, on voit des melanges dans les 
bacs de disquaires, par exemple certains chanteurs d'opera mediatises se situent 
aussi bien en vari6te internationale qu'en musique classique au rayon opera 
(Luciano Pavarotti). De meme des chanteurs classes initialement en variete se 
retrouvent dans Ie rayon opera (Andrea Bocelli). Les deux s'illustrent par leurs 
succes commerciaux. 
Ce qui rejoint les problematiques rencontrees phis haut (Anne Marie Gfreen, Mario 
d'Angelo, Michel Sineux). La musique va plus vite que les genres lorsque ceux ci 
sont institutionnalises, en meme temps ils acquierent une consistance justement 
parce qu'ils sont mediatises via les etiquettes et classements « pratiques ». 
Meme dans le cas ou il existe des subdivisions en categories generiques, la forme 
privildgiee de la variete est la chanson. Dans le cas de la variete internationale il 
s'agit essentiellement de chanson chantdes en angiais. 
Dans tous les cas, les vari6t6s d6voilent un brassage de tous les genres de 
musique. C'est-a-dire la possibilite pour tout un chacun d'etre au courant de 
l'actualite de la musique. Non pas en faisant de la variete un genre esth6tique, une 
statue figee, mais phitot en en faisant une passerelle vers d'autres musiques, 
puisqu'aucune musique ne peut etre k l'abri d'une varietisation (synonyme ici de 
mediatisation). 
Les exemples sont legions, et j'en puise quelques-uns uns dans Vactualite 
musicale de ces deux dernieres annees. 
Ainsi dans les meilleures ventes de disques actuellement nous trouvons Andre 
Rieux qui nous fait connaitre, revisiter Chostakovitch, Maxime Le Forestier et 
Renaud qui reprennent chacun Brassens (v6ritable institution de la chanson que 
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1'on trouve au rayon vari6tes) Johnny Halliday et Charies Aznavour qui 
reactualisent Piaf, Hugues de Courson et Ahmed AJ Maghreby qui mettent Mozart 
dans le Top 50, Roberto Alagna et Michel Plasson (album Chants Sacres), Youri 
Buenaventura qui revisite Brel et Fugain sur des rytiimes latino-amdricains (Ne 
me quitte pas, Un beau roman dont la musique est au depart inspiree k Michel 
Fugain par un voyage en Amerique du Sud, juste retour des choses). 
Sans oublier la publicite qui puise sans arret dans une musique classique, devenue 
fonds musical, peut-etre meme musique au kilometre, mais qu'importe. La 
musique est faite pour etre diffusee. Non pas stockee, analysee comme un bien 
precieux. 
La variete semble donc faire son miel des differents courants esthetiques. 
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5 ) L'oppositioii interne de la vari&t 
Le fait le phis marquant qui ctmeeme la vari6t6, et qui la caracterise c'est qu'elle 
se subdivise regulierement en variete framjaise et variete intemationale. Plus 
precisement, il semble que ces deux modalites de la variite soient opposdes. Cette 
opposition renforcee par le dispositif des rayonnages est assez marquante. 
La vari6t6 intemationale est en grande majorit6 constituee de chansons en langues 
anglo-saxonne. Elle s'oppose ainsi aux chansons fran^aises qui constituent la 
variet6 frangaise. 
II est donc possible de penser que la variete franijaise est la partie fiangaise de la 
variete internationale. Le fait qu'elle lui soit opposee conduit plutot 4 penser 
qu'elle en est le reflet. 
Ainsi, la variete internationale est elle meme sous cat6goris6e en beaucoup de 
genres estii6tique comme le rock, le rap, le funk,.... En variete fran^aise, nous ne 
retrouvons pas ces subdivisions esthetiques homiis, le rock frangais et phis 
recemment, le rap frangais 
II est donc interessant de constater que la variete frangaise semble etre le lieu de 
rimportation des modeles vehicules dans la variete intemationale. Cest-a-dire de 
modeles essentiellement anglo-saxons. 
L'importation massive de modeles musicaux anglo-saxons en France remonte a la 
fin de annees 50 (avec les fameux Yeye). Ces modeles continuent donc & etre 
recuper6s, en allant meme parfois jusqu'au clonage (par exemple le groupe 
fran^ais Poetics Lovers est la copie conforme, jusque dans les attitudes sceniques, 
d'un groupe americain Bcys toMen). 
B est possible de noter aussi une forte tendance a 1'anglicisation dans les ceuvres 
(musiques importees) mais aussi dans les noms des artistes de variete frangaise. 
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II semble donc que cette opposition entre une vari6t6 frangaise et une variSte 
internationale (autant dire americaine) soit le reflet d'une lutte et d'enjeux 
potitiques. 
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III - La variete frangaise, une exception culturelle ? 
Antoine Hennion explique que le necessaire compromis entre des representations 
artistiques, esthetiques, commerciales et sociales traverse toutes les musiques.5* 
Nous avons pu observer precedemment que c'est surtout le pole commercial qui 
semble apparemment ddveloppe (et critique) en ce qui conceme la variete. 
N^anmoins, nous avons observe aussi que la diffusion ne saurait etre neutre. En 
imprimant des formes particulieres a la musique, elle cree sa propre esthetique. 
En effet, si Vesthetique donne au lien social la consistance d'un systeme de 
formes,i5& est alors possible de retrouver dans ces formes, que nous avons 
observ£es en situation, 1'ideal d'un lien social. 
L'opposition entre la vari6t6 ftangaise d'une part, et la vari6te intemationale 
d'autre part, semble etre la marque d'un enjeu culturel. 
( 
54 HENNION (A), op. cit. 
55 LAMIZET (B) - SILEM (A), Dictiamaire encyclopedtefue des sdences ie Virformation et de 
la communicatim (collectif), EHipses, 1997. 
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§1 / Vartote franfalse et patrimoine. 
La vari&e frangaise, y compris a travers les rayons du disquaire, semble liee k la 
notion de patrimoine. Cette idee de patrimoine se retrouvait d'ailleurs dans la 
comparaison entre le magasin et les mediatheques. 
Comme tout patrimoine, la vari&e ftangaise fait 1'objet d'une proteetion imti6e 
potitiquement. Ainsi, nous constatons que la varieti (dans son aspect frangais) 
n'ob6it pas exclusivement a des logiques libdrales codrairement a ce qu'on lui 
reproche. 
L'Etat, en instaurant des quotas, a decide qu'il fallait dSfendre et promouvoir la 
variite fran^aise. Plus precisement, ce que 1'Etat vise a defendre, c'est 1'usage du 
frangais sous toutes ses formes, qu'elles soient musicales ou non. Mais la chanson 
frangaise, essentiellement prdsente en variete frangaise, apparait aussi comme une 
tradition a defendre. 
L'effet des quotas a ete benefique pour la variSte fiangaise en ce sens que la 
difiiision et les ventes de production frangaise ont augmente. Neanmoins, il 
semble que les quotas, qui ne sont ni plus ni moins qu'une censure (une 
intervention de l'Etat dans la culture), aient cree un effet pervers. 
Effectivement, si les productions frangaises augmentent, eUes semblent, au vu des 
rayonnages, se calquer sur le miroir constitue par la variete intemationale. En 
effet, comme l'a montre la comparaison des deux rayonnages, il semble que la 
variite frangaise soit le calque de la variete intemationale. C'est-a-dire que les 
modeles musicauxpresents dans le variete internationale (anglo-saxonne), comme 
le Rap, le Rock, le Raggamufin sont appropries par des chanteurs frangais. 
Cette appropriation va meme parfois jusqu'a la copie conforme. D'ailleurs, 
beaucoup d'artistes frangais actuels chantent aussi bien en frangais que dans une 
langue etrangere (anglaise en majorite). Cela permet a certains d'envisager une 
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carriere internationale. Ainsi la chanteuse quebecoise Celine Dion est presente 
aussi bien dans la variete intemationale que dans la variete frangaise. D'autres 
artistes ont un style bien 4 part qui consiste a reprendre des standards de la 
musique Dance anglaise et de les accommoder k la langue fran$aise. Les ceuvres 
ainsi constituees sont mixtes car elles comportent des paroles frangaises mais 
aussi anglaises. Cette pratique est generalement le fait des Boys Bands (groupes 
de gargons); et il faut preciser que ces productions font actuellement partie des 
meilleures ventes de varietd frmgaise. Le nom meme de ces Boys Bands est 
anglicise (2 Be 3, G-Squad, ...). L'effet inverse se retrouve aussi. Ainsi, des Boys 
Bands d'origine anglaise (Worlds Appart) integrent regulierement des parties 
chantdes en frangais dans leur production. 
Nous pouvons donc observer que les meilleures ventes de la variete frangaise 
actuelle sont largement teintees d'anglophonie. 
Ainsi, les quotas qui correspondent a la politique frangaise d'excepti<m culturelle, 
semblent etre detournees de leur vocation premiere. Loin de favoriser 1'essor et la 
preservation d'ime chanson frangaise traditionnelle (autant dire ideale), ils 
activent un processus d'integration des modeles diftuses par la vari6te 
mternationale (autant dire americaine). 
Mais ce qu'il faudrait retenir dans 1'absolu, c'est que la vari&e frangaise demeure 
l'un des vecteurs de diffusion massive de la langue frangaise. Cette difiusion de la 
langue dans Vespace social, par 1'intermediaire de la variete frangaise peut etre 
consideree comme un vecteur d'appartenance. 
En effet, notre appartenance a une communaute se fonde principalement sur la 
langue, la mafitrise de cette langue et son usage dans un espace (celui de la 
francophonie par exemple). 
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§2/Varl6t6 frangaise et lien social. 
La variet  ^frangaise est selon moi un des vecteurs de 1'appartenance a la 
communaute frangaise. Cela peut paraitre paradoxal lorsque l'on considere qu'e!le 
est souvent d^criee pour ses aspects bassement commerciaux, ses attendus de top 
50, son audimat, ses ventes de disque et autres audiences radiotelevisees,... 
En effet, comment la variete frangaise peut-elle s'inscrire dans la dynamique 
socioculturelle d'une communaute ? Car la variete frangaise ne s'apparente pas a 
priori 6 une musique ethnique (c'est-a-dire qui a une fonction de lien social). 
Neanmoins, nous avons observe que les frontieres entre les genres musicaux ne 
sont que rarement stables et figees. Ainsi, il est possible de trouver de 
1'« ethnique»dans la variete. C'est-a-dire une vocation a repr^senter une 
communaute. 
La plupart des productions musicales qui constituent la vari6t6 frangaise sont des 
chansons. Le lien entre les chansons et la langue, c'est-a-dire 1'articulation de la 
langue avec de la musique, est fondateur d'une comprehension des varietes 
frangaises. La langue est constitutive d'appartenance. Cest meme le frangais qui 
est constitutif de notre appartenance nationale. 
II est possible d'afTirmer sans trop s'egarer que c'est la langue qui est ccmstitutive 
de la France en tant que nation, en tant qu'Etat. La tradition de centralisation, 
1'ecole latque de Jules Ferry, sont autant d'6tq>es historiques et d'exemples de la 
constitution d'une culture frangaise qui se federe autour de la pratique et de la 
difiusion d'une meme langue 
Et la culture consiste justement dans le partage de codes communs, de 
representations communes a un ensemble desujets. 
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La variete fran^aise est donc selon moi parlie prenante dans ce processus de 
reconnaissance et d'appartenance. Elle est une de ces representations communes 
qui fonde une culture, c'est-a-dire un partage. 
II est vrai qu'il est fort possible de vivre sans aimer Claude Frangois, pourtant ce 
demier, en tant que chanteur frangais de variete (qui d'ailleurs, bien que mort, 
continue a remporter des succes de ventes), fait partie de notre culture. Ainsi, il 
s'inscrit hii meme dans la culture. 
Cest cette appartenance commune a la langue, cette culture, cette histoire, qui 
fonde 1'essentiel de nos rapports dans une societe de plus en plus ouverte au 
monde. Cette ouverture croissante (souvent initiee par des impdratifs 
economiques, mais qu'importe finalement) nous oblige, nous permet, de nous 
recoimaatre comme des sujets parlant peu ou prou la meme langue. 
Mais cela ne veut pas pour signifier un repli sur soi et sur son territoire. Le cas de 
la francophonie en atteste. 
La francophonie en effet, ne peut se definir simplement comme un espace reel 
(une addition d'espaces geographiques ou l'on cause fran^ais), mais plutot comme 
un espace symbolique ou la langue frangaise est ce qui nous relie par dela nos 
habitudes langagi6res ou territoriales. 
Par la difiusion de la langue dans 1'espace francophone, la variet6 frawjaise opere 
selon moi plusieurs mediations, c'est-a-dire plusieurs voyages symboliques entre 
une langue, des codes musicaux, et les sujets qui se les approprient (les textes des 
chansons sont certainement porteurs d'appartenance puisqu'ils s'inscrivent dans 
une langue), mais aussi avec les musiques qu'elle propose et fait decouvrir. 
En effet, cette m6diation, cette appropriation de la musique est reellement 
importante puisque la variete est par essence constituee de toutes les musiques 
existantes (Nougaro et Legrand pour le Jazz, Johnny HaMiday et Eddy Mitchell 
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pour le rock, Lavillier et Gainsbourg pour le reggae, Kalhed et Faudel pour le rai', 
MC Solaar pour le rap ete..). 
Le fait d'avoir articuld la langue frangaise (operation qui fait montre en elle-meme 
d'une maitrise de la langue) a des musiques jusque 14 quasiment tribales ou 
ethniques, c'est-a-dire reservees a une culture precise (qu'elle soit celle d'une elite 
ou d'un pays), a permis de faire connaitre ces musiques a une population phis 
vaste, qui, sans la (les) mediation(s) <q>eree(s) par la (les) varidte(s), n'auiait 
jamais eu acces a toute ces cultures dans leurs diversit6s et finalement au partage 
que tout cela suppose. 
La vari6t6 fran^aise (hormis la forme chanson36) ne correspond pas a une forme 
esthetique definie dans la mesure oti elle se nourrit des differences et des 
nouveautes esthdtiques. Ainsi le rap lui-meme, considere comme la volx des 
minorite noires americaines, ne correspond actuellement plus a ce que Von 
pouvait appeler musique ethnique. Etant entendu qu'une musique ethnique est une 
musique qui n'a de sens que pour une communaute restreinte, et qui souvent est le 
moteur meme, le liant de cette communaute. Cette musique represente le groupe, 
de meme que le groupe reprdsente cette musique, il y a un effet de miroir. 
Le rap, en effet, n'est pas 4 Vabri d'une vari&isation (mediatisation musicale). 
Lorsqu'il se trouve des reprdsentants, il n'est pas rare alors que cette musique ne 
soit plus uniquement ce qui federe le groupe. La diffusion cree une indistinction 
culturelle; en ce sens que des lors que l'on designe des representants d'un genre 
musical c'est que la musique en question n'evolue deja plus dans le cercle 
restreint d'inities. Au contraire, elle acquiert une nouvelle consistance sous le 
regard nouveau d'un public elargit. 
56 Si la chanson est bien une forme esthetique musicale qu'on peut grossierement resumer par 
Varticulation de la langue a de la musique - Elle est semiologiquement phis complexe comme le 
mcmtrent les travaux de Louis Jean Calvet (notamment dans C-ALVET (L.J), Chanson et Societe, 
Payot, 1981) - et d'ailleurs la partie musicale de ces chansoris est elle-meme fortement variie. 
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Les medias de masse n'ont donc pas pour unique effet d'abaisser le niveau 
culturel et par-la meme de proposer des solutions esthetiques a un gout musical 
«facile », mais bien au coniraire de crter une bdnifique indistinction qui va 
permettre a un plus grand nombre de s'approprier la musique et les foimes 
esthetiques nouvelles qui etaient reservdes jusque la a ce que l'on peut appeler une 
elite (meme si socialement il s'agit de minorites). Au lieu, au contraire, de 
renforcer les minorites dans ce qu'elles ont de plus antagoniste avec la soci&e, de 
les conforter dans leur sentiment d'etre exclues ou rejetees (les rappeurs 
mediatisds aiment toujours a jouer sur cette difference). 
Cest donc a 1'ensemble de la societe que cette musique s'adresse en fin de 
compte. Ainsi le rap passe dans le domaine de la variete via une vedette, une 
figure charismatique - par exemple MC Solaar, qui est reconnu comme un 
nouveau Gainsbourg dans les medias et qui revendique lui-meme son attachement 
„a des poetes qui jouent sur les mots (Queneau, Brel, Brassens, Ferri, etc., c'est-a-
dire autant d'institutions). Son mouvement est d'ailleurs celui du Prase-combat. 
Par sa maitrise de la langue, il n'est plus uniquement un element qui constitue une 
communaute, il est celui qui la represente. Ce que l'on retient va donc etre non 
phis Vaspect revendicatif57 du rap mais son aspect esthetique et la diffusion de 
formes nouvelles de musiques (qui, au passage, sont encore une fois importees des 
Etats-Unis38). 
La meme remarque peut etre faite a propos de Kalhed. Un article paru dans 
TiUrama est assez edifiant a ce sujet. 
57 Plus pr&isement, cet aspect revendicatif va lui-mSme faire Vobjet d'ime mediatisation. 
L'attitude rebelle a toujours ete payante mediatiquement. L'aspect revendicatif est a la fois ce qui 
justifie Ia mediatisation et ce qui la performe. 
58 Et l'on retrouve bien la encore cette dialectique entre une domination culturelle anglo-saxonne 
dans la musique et ce qui peut etre considere soit comme un assujettissement a cette culture soit 
comme une absorption de cette culture en lui imprimant le French Touch. 
74 
ParaphrasantMagritte (« ceci n 'est pas une pipe »), Khaled avait sous-titrd un de 
ses disques : « ceci n 'est pas un disque arabe ». Dans la mime veine, cm dira 
qu'Hqf!a n'est pas un best-af mais qu'il reprend, enregistries lors de trois 
concerts recents, ses meilleures chansons. Bonne surprise / 
Alors que les demi&res prestations en pviblic du aOd du rai s'enlisaient dans le 
mimetisme vartitoche, cet album, forge aux nuits blanches des tourndes, renoue 
(sauf dans dettx ou trois titres) avec la vois rapeuse et le swing attume des debuts. 
On y savoure de superbes nouvelles versions de ses tubes, Didi, Aicha, Chebba, 
La Camel ou Wahram. L 'ensemble est colore, ici un brin de reggae, la du vertige 
des guitares zairoises, ailleurs d'une verve kabyle empruntee au chanteur Idir, 
qui inspira toue la nouvelle generation algerienne. 
Mettant d nouveau les voix au premier plan, renongant aux artifices qui 
denaturaient certaines de ses recentes productions, le roi Khaled a redressd ta 
barre. Maintenant qu'il a conquis les foules et qu'il est le premier personnage 
representatif de la culture arabe (selon 54% des frangais, d'apres un sondage 
paru en decembre dans le Nouvel Observateur), il semble de nouveau disireux de 
se faire plaisir*9 
Cet article iliustre tout d'abord 1'opposition que nous avons deja constatSe entre 
une musique pure, idiale, et une musique corrompue par les artifices du marche. 
Le journaliste renvoie en effet a une verite musicale qui ne peut se trouver que 
dans Vactivite scenique. Le disque n'est que le reflet de cette musique id£ale. Plus 
encore la v6rite musicale se situe dans 1'integrite de 1'artiste. En effet, Khaled 
renonce aux artifices qui denaturaient certaines de ses recentes productions. 
59 AZOULAY (EX Sur 1'integratian, quelques mots sur Kheded, in TeMrama, n°2514, mars 1998, 
p.68. 
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Le fait est que c'est Khaled qui a permis de faire coimaitre le ral a une vaste 
population. Cette musique rai", jusque 14 representative d'une autre culture, 
adressee a une ethnie est desormais appropriable par le plus grand nombre. 
Khaled n'est pas seulement representant de la culture arabe (cf. Ceci n 'est pas un 
disque Arabe). II est un modele meme d'integration comme le laisse supposer le 
titre de 1'article. 
II correspond donc 4 1'image d'une France qui brasse difErentes cultures. 
Lorsqu'il chante des chansons composees par Jean Jacques Goldman, ce qui a 
largement contribuer 4 faire son succes, il s'exprime en ftangais. II maitrise cette 
langue par son activitS artistique. Bref il n'y a pas plus frangais que Khaled. 
Vision optimiste de la varidtd fran^aise ? Nous avons en fait le choix entre deux 
visions, une resistance 4 «1'invasion anglo-saxonne » c'est 4 dire une logique 
d'exchisicMi ou une Iogique d'integration de modeles. 
Nous voyons donc que la variete frangaise agit comme un forum d*expresslons 
muslcales toutes potentiellement tres differentes mais qui s'agregent autour de la 
langue et comme champ d'actualite de la langue frany aise. 
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CONCLUSION DE LA SECONDE PARTIE. 
DE LA MEDIATION MUSICALE A LA MEDIATION CULTUBELLE. 
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A partir de 1'exemple de la variete, nous avons pu observer que la distinction entre 
1'etiquette de disquaire et la catigorie estiiitique est loin d'6tre evidente. Le genre 
qui renverrait a une estiietique, et 1'etiquette qui renverrait k la basse materialite 
du marche du disque, ne sont finalement que les deux versants d'une meme 
modalite inherente aux variet^s et aux autres genres, qui sont eux aussi 6tiquetes 
Le reproche fait aux vari6t6s d'etre le reflet de la marchandisation de la musique 
est par trop reducteur. Par la diftusion (que la marchandisation suppose), jusqu'ici 
in6gal6e de la musique dans 1'espace social, la musique prend une tout autre 
consistance. II faut considerer que cette appartenance au marche est un element 
qui fonde la variete. 
Contrairement a ce que l'on pourrait penser sur rindustrialisation de la culture, 
elle n'a pas uniquement pour effet de standardiser la creation (sous forme de 
produit/consommation). Le probleme est plus complexe, et nous avons vu que le 
magasin, meme s'il est r6git par les lois du marche, semble s'instaurer comme 
partenaire voire m6diateur culturel. De meme, nous avons observe que la 
difiusion imprime ses formes, qu'elle cree en quelque sorte sa propre esthetique. 
Pour sa part, la variete correspond a une constante, de meme que la categorie 
classique, ou rock, ou musiques du monde, ... Elle est un genre musical comme 
les autres, et son caractere trouble se retrouve dans les autres genres. 
Neanmoins elle semble se comporter comme un forum d'expressions musicales. 
En effet, si sa forme estiietique privilegiee est la chanson, ces memes chansons 
sont accompagnees de musiques toutes tres diverses, c'est-a-dire variees. 
La variete semble porteuse d'un ideal politique. Son nom meme Fevoque, la 
variete, ce n'est pas simplement une musique figee dans un carcan esthetique, elle 
est un mouvement, un melange un brassage d'une variete de genres musicaux. De 
plus, par sa vocation k etre diffusee, elle propose ces difF6rents modeles musicaux 
de fa$on massive, par le biais des medias, k un public vaste. 
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Face a elle tout le monde est sur un meme pied d'6galite et non pas au contraire 
sous un meme joug qui serait impose par les medias. II faut voir dans la variete 
une forme de democratisation de ia musique, ncm pas la musique adaptge au 
phis grand nombre, forcement bete et mechante comme le supposait une 
esthetique negative. Mais une musique phirielle pour le plus grand nombre qui 
propose autant de relais vers d'autres musiques et porte celles-ci a notre 
connaissance. 
L'opposition interne entre rintemational et le ftangais qui semble Vanimer laisse 
a penser que cette musique n'est pas uniquement soumise au marche. Car cette 
opposition de deux langues, autant dire de deux cultures semble renvoyer a un 
ideal politique dont la varieti frangaise serait porteuse. 
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CONCLUSION 
LA VARIETE, UN MODELE DU GENRE. 
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I -La  mus lque  a  beso in  de  mMia t ion  
On aura pu voir avec 1'exemple de la variete que la musique, pour prendre une 
consistance 4 la fois reelle et symbolique, a besoin de mediations. La mediation 
des ses objets tout d'abord. En effet, pas de musique sans instruments, sans 
disque, sans partition, mais aussi la mediation de ses acteurs, les artistes, les 
institutions. 
Dans cette complexe relation qui va des acteurs aux oeuvres, des ceuvres aux 
moyens de les faire exister (prendre une consistance), et de ces moyens au public, 
il 6tait juste de se demander si le genre (catdgorie) n'est pas un intermediaire de 
phis ou bien de trop. Un intermediaire place artificiellement par 1'analyse dans ces 
dialectiques. 
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II - Vomnipresence du genre dans la mediation des eeuvres. 
II semble qu'au contraire, la notion de genre se retrauve k tous les stades de ces 
relations. Ces relations k la musique etant marquees par Ia diversite, il partieipe de 
la mediation musicale dans des proportions differentes, qui sont plus ou moins 
evidentes. 
Car la musique ne peut se penser hors des mediations qui lui donnent une 
consistance. Elle n'est pas simplement le fruit d'une interaction entre des acteurs 
et des outils, mais plutot le systeme qui donne du liant a tous ces differents objets 
separes par Ia theorie. 
A partir de ce moment, aucune musique ne peut plus se prevaloir d'etre un objet 
autonome, un pur objet esthetique c'est-a-dire qui ne prendrait sens 
qu'ontologique. En consequence, aucune musique ne peut se penser en dehors du 
politique, des medias60, des artistes et du public. 
Ce que la theorie avait depuis longtemps reussi a separer, jusqu'4 perdre de vue 
son objet, elle se devait de le reformuler. Comme disait Michel de Certeau, pas de 
pratique qui n'ait sa theorie. Cest en observant la musique a travers les dispositifs 
qui la rendent audible, qui lui donnent une visibilite dans 1'espace social, que l'on 
peut la reformuler, la repenser. 
H ne s'agit pas pour autant de fournir encore une theorie globalisanle k 1'exces. 
Cest bien au contraire dans la prise en compte minutieuse des divers dispositifs 
qui rendent la musique « visible » socialement et cultuiellement que je desire 
m'inscrire. 
60 Idee saugrenue puisque la musique, comme substance immaterielle, a toujours joue un double-
jeu avec les outils de sa diffusion: la partition, le disque,... 
82 
III- L'essai d'une methode 
Mon etude s'est donc axde sur eelui du magasin, c'est a dire de l'o£fre musicale 
(magasin + bibliotheque) et de ses etiquettes, sur les lieux ou apparaissent Ies 
appellations de la musique, sur la fagon dont Vceuvre est presentee grace au 
disque.-H existe bien d'autres dispositifs. 
Ceci est peut-Stre le propre des objets symboliques. L'analyse de dispositis 
concrets de la relation musicale fouinit une methode comme le precise Antoine 
Hennion, une methode pour penser la musique au sein des S.I.C. entendues 
comme des sciences de la mediation. 
Le magasin de musique, avec ses etiquettes concretes qui sont a la fois des reflets 
de genres esthitiques ideaux et qui participent en meme temps de 1'inscription de 
ces genres dans la culture. Les Tops 50 et assimiles qui performent le disque. Le 
disque lui meme qui met en forme 1'ceuvre musicale. Ce sont autant de mediations 
qui donnent une consistance reelle et symbolique a 1'ceuvre musicale 
Nous avoris pu observer que le genre assigne xme place, non seulement a 1'ceuvre, 
mais aussi a ceux qui lui donnent une consistance materielle et symbolique. 
Cette etude centree sur le genre (lui-meme une mediation), propose Vesquisse 
d'une methode qui devrait permettre de saisir les phenomenes culturels, la fagon 
dont ils s'inscrivent de fagon dynamique dans une culture, dans la memoire d'une 
communaute fondee sur le partage 1'adhesion et la reconnaissance d'un ensemble 
de memes valeurs. 
La mediation du genre et plus generalement des categories semble fournir un 
outil, une methode que l'on devrait pouvoir appliquer a d'autres problematiques. 
Grace a la notion de mediation, en particulier de la mediation des genres, ce que 
1'on reintroduit dans 1'analyse de la musique c'est le mouvement, les mouvements 
qui s'operent lors de sa mise en espace. Cette mise en espace de la musique, 
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autant dire en perspective, consiste en sa prise de mat&ialite, de consistance tielle 
par les moyens qu'elle se donne : les differents acteurs et supports, mais aussi ne 
prise de consistance symbolique ; la musique fait sens differemment selon le role 
et les places que l'on assigne conventionnellement aux differents acteurs dans on 
appropriatioiL 
Cette recherche a evidemment besoin d'etre affinee. Par exemple en mettant 
mieux en evidence le lien entre la variete et des formes d'appartenance. Ainsi, 
pour developper la presente recherche, il serait par exemple interessant d'effectuer 
un travail sur la categorie varieti dans d'autres pays par exemple pour observer si 
elle s'oppose a la categorie variete intemationale. I! s'agirait de verifier si la 
variete est porteuse d'enjeux culturels via la difiusion de la langue dans d'autres 
pays. 
Dans la meme visee, il serait interessant de voir quelles formes ce rapport au 
territoire et a la langue prend lorsque la musique est d6territorialis6e. En effet, la 
mise en reseau de la musique est susceptible de provoquer des mutations dans sa 
difiusion, et par-la meme de lui donner un sens nouveau. 
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Annexe 1: les categories de la FNAC 
Remarques g6n6rales: 
Des bomes d'6coute sont disposees dans chaque du rayon. Ce 
sont les nouveautes qui scmt placees a recoute(alGffi5s ou cd 2 titres) 
Chaque rayon comporte un affichage Attention Exclu61 (nouveaute) et est balise 
par des affiches et des tetes de gondole. 
L'entree du rayon musique (apres les presentations commerciales «hit») est 
segmentee en deux zones : a gauche, directement visibles, les premieres parties et 
bornes d'ecoute (la majorite de celles du magasin) du rayon «variete 
internationale », a droite le rayon « variet6 fran^aise ». 
Dans chaque rayon ,ilyaun classement alphabetique. 
De plus chacun des rayons propose sa collection economique. 
Certains intitules du classement (dans les sous-parties du rayonnage) changent en 
fonction de 1'actualite, des exigences commerciales, de la place (exigence spatiale 
dumagasin),... 
Classement de la partie «produit d'appel du magasin» (op6rations 
commerciales) Zone spatiale situie a Ventree du rqyon musique de la FNAC 
Hits FNAC Albums Correspond aux 20 meilleures ventes de 
la semaine 
Ev&iement: Pour fiter les 100 ans de 
Deutsche Grammophon: 50 chefs 
d'ceuvre a decouvrir 
Brahms, Bach, Mozart, Haydn, Bizet 
[Carmen], Grieg, Beethoven, Debussy.) 
Hit FNAC CD 2 titres Propose les 30 meilleures ventes de la 
semaine. 
Compilations Hit-Parade 
Maxi 45 tours Essentiellement de la Dance music 
CD 2 titres 
MaxiCD 
Nouveautes CD 2 titres « Soul-Funk-Rap » 
61 Exclu: c'est-a-dire exclusivite. Une discussicm avec le disquaire a revele qu'il s'agit plus d'un 
coup commercial qta consiste a placer des produits d^classes, Systeme des tetes de gondoles. 
Clessement et reperage spatial dans la zone musique du magasin 
Le rayon Vari6t6s intemationales : --
Pop Rock . . .  . .  
Blues 
Soul, funk, Rythm n* Blues 
Soul, funk, dance 
Rock n' roll 
Countiy 
Varietes americaines 
Nouveautes varietd intemationale 
Coffrets - tirages speciaux 
Varietes italiennes 
Import Equivaut a des soldes, des invendus 
techno, house, jungle, trip hop 
Newjack 
Rap 
Rythm'n'blues 
Acidjazz 
Metal 
Hardcore, fusion 
Hard rock, labels independants 
Techno-Funk 
Labels independants 
Jungle-Techno-House 
Trip Hop-Jungle 
Le rayon Varietes fran^aises : 
Actualiti Notre Dame de Paris, Titanic, Louise 
Attaque, 1AM, NTM, Doc Gyneco, 
Zebda 
Rap Frangais 
BOF 
Pour les enfants 
Humoriste - Karaoke 
Retro - Music Hall 
Ambiance - Orchestre 
Marches militaires - Bruitages 
Rock Fran$ais (et auto-production = 
jeunes artistes locaux)62 
Le rayon Lyrique, opira: 
Integrales d'Op6ra 
Classique 
Concerts-recitals K7 video avec CD 
Relaxation 
Passage artiste 
Meuble « Diapason d'or » Classement magazine 
Musique ancienne - Baroque 
Ballets - Gregorien - Liturgies 
Recitals instrumentaux 
Musique contemporaine 
Compilations Classique 
Les 50 classiques de l'ete 
Le rayon Jazz: 
Videos et CD 
Jazz 
Gospels Spirituals 
Coffrets Jazz 
SongBook 
Le rayon musique du monde 
Varietes brestiiennes 
Amerique du sud - Amerique latine 
Salsa 
Afrique- Afiique du Sud 
Reggae - Raggamufin 
Musiques traditionnelles 
France Corse, Bretagne, Alan Stivett, Muvrini, 
Voce di Corsica, ... 
Musiques du monde 
Musique d'Europe 
Musique d'Europe de 1'Est 
Espagne- Italie 
Le Niveau 0 est une zoner segmentee en trois parties: 
variete fran^aise variite internationale offres commerciales 
Les ofifres commerciales sont subdivisees ainsi: 
top 20 Collection Best Qf le meilleur de la musique La selection de Ronaldo 
a 59 F65 
La cat6gorie varietd frangaise contient: 
PLV : nouvel album de Celine Dion 
Variete fran^aise 
CD 2 titres 
Humour, ambiance, retro Compils ritro 
Operettes 
Karaoke 
Noms d'interpretes 
Accordeo 
Dans la zone il y a des bomes qui permettent une ecoute limitee dans la duree de 
• diffusion (5 a 10 minutes) 
La zone vari6t6 internationale se decompose en deux zones adjacentes: 
Compils Nouveautes Soul /fimk/Dance Variete Selection 
65 Cette demiere zone presente une tSte de gondole reservee au produit-evenement« Les 3 tenors » 
(avec une tour EifFel miniature en reference a 1'evenement musical qui s*etait ddroule devant ce 
mmument) 
Annexe 2 : le classement du magasin Virgin Megastore de Marseille 
(Rayon Musique ) 
Le hall d'entree du magasin propose la revue Virgin sur ie Rap64. 
L'accueil offre une signaletique de Vorganisation spatiale du magasin: 
Niveau 2 Virgin Cafe 
Niveau 1 Librairie 
Musique du Monde 
Jazz 
Classique 
Niveau 0 Variete fran^aise 
Variete internationale 
Video 
Rap 
Techno 
Hardrock 
Rock independant 
Billetterie 
Caisses 
Le Niveau 1 propose en outre des rayons Multimedia, Electronique et des jeux 
(Segafolies). 
64 Ici, comme pour la FNAC, le magasin se pose en acteur de la difiiision culturelle et non phis 
seulement en etape et lieu de cette diflusion. II agit en prescripteur. Notamment en proposant sa 
selection. 
Italienne Virgin 
Dans 1'autre salle: 
Rap Rock 
independant 
Techno Punk/hardcore BOF et Bandes originales de 
series tel£visees 
Cette partie qui se mele 
confusdment au rayon Video 
Au niveau 2: 
Reggae/raggamufin (plus une selection 
reggae) 
Musique du monde Musique des iles/ Afiique traditionnelle 
Afrique 
Afrique du Nord/Musique orientale 
Orient/Israel 
Collection World Fusion66 
Am&ique latine 
Salsa 
Bresil 
Bhies 
Bluos/Gospcl 
Blues/Gospel 
Dans cette zone, nous trouvons aussi des publicites (type PLV): 
Le Virgin megastore presente le meilleur de la musique orientale 
sous categorisee elle meme en nom de pays: Inde, Japon, 
Virgin Migastore vous prisente Mangu, dicouverte RFI98 , 
Mais aussi des bomes qui permettent d'ecouter IMuvrini, ou Gilberto Gil 
Et enfin des Vid6os et une selection d'albums incontaurnables a 69f (surtout 
gospel) 
UNE AUTRE ZONE, MOINS BIEN DEFINIE MAIS AXEE SUR LE JAZZ: 
Jazz S61ections jazz 
Virgin Migastore Marseille vous 
presente la collection Gold 
COFFRETS DE CD 40 TITRES JAZZ 
STANDARDS 
Varidtes intemationales 
Jazz-Rock-Fusion 
Operations speciales IL S'AGIT DE PROMOTIONS 
Musiques nouvelles/New Age 
New Age/Relaxation 
Ambiances/braitages 
Nous retrouvons encore des publicite (PLV) : 
Virgin Migastore presente « les trais Unors », Vivenement musical de la coupe 
du monde 
Assez proche du rayon Jazz, la zone classique est coupee du reste des rayons (par 
une petite entree): 
Recitals lyriques 
Recitals interpretes 
Virgin Megastore propose Naxos 
(label), le classique d'aujourd'hui 
Rdcompenses Presse Classica, TeUrama, diapason d'or, 
choc (Monde de laMusique) 
Operas (coffrets classiques) 
Nouveautes 
Collection Editeurs : Naxos, Deutsh Grammophon 
Compositeurs Classe selon ordre alphabetique 
musique de chambre, concerto 
Contemporain 
Videos sans signaletique 
Musique ancienne/religieuse Classe par epoque .Carmina Burana, 
Baroque, ... 
Au meme dtage, il est possible de trouver des editions musicales ecrites 
(partitions, livres sur la musique,...) 
annexe 3 : le classement du magasin virtuel Novalis. 
Un des traits les plus marquants qui ressort de 1'observation de Novalis est que Ies 
produits/ceuvres sont proposees selon le catalogue discographique professionnel67. 
Avec la distinction entre varietes et classique, que l'on retrouve d'ailleurs 4 
• * 68 1'origine dans les premier bacs de disquaires au d£but du siecle . 
Nous avons donc cette separation en deux camps bien distincts variete et 
classique. Puis 41'interieur de chacune de ces categories un ordonnancement sur 
differents crit6res. 
67 Voir la partie musique en biblioth&pes. 
68 Cela etait sans doute du a Vapparition recente du disque et du marcM du disque et lid aux 
premieres utilisations/justifications de ce support. 
